
CYROPEDIE
LIVRE I

I

C'est une tâche difficile  
de gouverner 
les hommes.

1 Noua nous primes un 
jour à considérer1 combien de 
démocraties ont été renver­
sées par les partisans d’un

autre régime politique que la démocratie, combien de 
monarchies et combien d’oligarchies à leur tour ont 
déjà été détruites par le peuple, combien d’individus 
ont essayé d’exercer la tyrannie®, dont les uns ont tout 
de mite été renversés et les autres, s’ ils sont restés au 
pouvoir si peu que ce soit, sont admirés pour leur habileté 
ou leur chance. Il nous semblait aussi avoir remarqué 
dans les maisons privées bien des maîtres, ayant un assez 
grand nombre ou très peu de serviteurs, qui, même s’ils 
n’en avaient qu’un très petit nombre, étaient tout à fait 
incapables de s’en faire obéir. 2  Nous songions en outre 
que les bœufs ont pour chefs des bouviers*, les chevaux des 
palefreniers et que d’une façon générale les gens qu’on ap­
pelle bergers peuvent être regardés justement comme les 
chefs des animaux dont ils ont la charge. Or, tous ces ani­
maux, nous les voyions, nous semblait-il, plus disposés à 
obéir* à leurs bergers que les hommes à leurs maîtres. Les 
troupeaux, en effet, vont et paissent là où leurs bergers 
les conduisent et se tiennent éloignés des lieux dont on les 
écarte ; quant aux produits qu’ils fournissent, ils laissent

1. La République des Laeédémoniens débute de façon analogue : 
t Je réfléchis un jour aux raisons pour lesquelles... Sparte s’est m on­
trée la cité la plus célèbre de la Grèce. >

2. Xénophon énumère ici les quatre sortes de gouvernement 
qu’Athènes elle-même a connus et renversés.
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1 1 1 1  uâvu t i  yG  : Trttvn) H A R  || TtetOopévoiç om. D H A  || 2 7 fi 
H A R  : o tç  G || Sv om. 1 1| eùéûvtocnv D W R  : -voixnv F om. z j| 8 èep 
om . H A R  || tni'faaiM  D H A R  : èçt&xnv F W  èç iû m v  G || 10 -roà; v o - 
pèaç H A R  : -rèv vopèa yG.

Xinophon, I. 5



2 CYROPÉDIE 1 (1)

les bergers s’en servir comme ils le veulent. Nous n’avons 
pas ouï dire non plus que les bêtes d’aucun troupeau 
aient jamais conspiré contre leur berger, soit pour lui 
désobéir, soit pour l’empêcher d’utiliser leurs produits ; 
elles sont même plus rétives avec les étrangers, quels 
qu’ils soient, qu’avec les gens qui les commandent et 
qui tirent profit d’elles. Les hommes au contraire ne 
conspirent jamais plus volontiers que lorsqu’ils s’aper­
çoivent qu’on entreprend de les gouverner.

n’est aucun des êtres vivants que l’homme ait naturelle­
ment plus de peine à gouverner que l’homme. Mais 
lorsque nous eûmes considéré qu’il a existé quelqu’un, 
le Perse Cyrus, qui se rendit maître d’un très grand 
nombre d’hommes dont il était obéi, d’un très grand 
nombre de cités, d’un très grand nombre de peuples, 
revenant sur notre opinion, nous fûmes obligé de re­
connaître que ce n’est une tâche ni impossible ni difficile 
de commander à des hommes, si l’on sait s’y  prendre. 
Nous savons que Cyrus en tout cas se voyait obéi de 
bon gré* par des peuples qui habitaient à des jours de 
marche, à des mois même, par d’autres qui ne l’avaient 
même jamais vu, par d’autres encore qui savaient très 
bien qu’ils ne le verraient même jamais, et qui pourtant 
acceptaient de se soumettre à lui. 4  II se montra en cela 
bien supérieur aux autres rois, que leur trône fût héré­
ditaire ou conquis par eux : le roi de Scythie, si nom­
breux que soient les Scythes, ne saurait étendre son pou­
voir sur une autre nation, bien heureux s’ il le garde 
jusqu’au bout sur la sienne1 ; de même celui de Thrace 
sur la Thrace, celui des Illyriens sur l’ Illyrie, et il en 
est ainsi de toutes les autres nations que nous connais­
sons ; pour ce qui est des peuples de l’ Europe, on dit 
qu’ils sont encore autonomes aujourd’hui et indépen­
dants les uns des autres. Cyrus, lui, trouvant les popu-

Cyrus chef respecté  
d’un grand Empire.

3  Au cours de nos ré­
flexions sur ce point, nous 
nous rendions compte qu’il

1. Affirmation contredite par l ’histoire : les Scythes furent vers 
625 avant J.-C. les maîtres de la Mésopotamie.
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3 CYROPÉDIE 1 (2)

lations d’Asie également autonomes, partit avec une 
petite armée de Perses, régna sur les Mèdes avec leur 
consentement, avec leur consentement aussi sur les 
Hyrcaniens, soumit les Syriens, les Assyriens, les Arabes1, 
les Cappadociens, les habitants des deux Phrygies, les 
Lydiens, les Cariens, les Phéniciens, les Babyloniens, eut 
aussi sous son pouvoir les Bactriens, les Indiens, les Cili- 
ciens et aussi les Saces, les Paphlagoniens, les Magadi- 
diens2 et un très grand nombre de peuples dont on ne 
saurait même dire les noms. Il commanda également aux 
Grecs d’Asie et, à la suite d’ une expédition par mer, aux 
Cypriotes et aux Égyptiens. 5  II gouvernait là des 
peuples qui ne parlaient ni la même langue que lui, ni 
entre eux une langue commune ; pourtant il sut établir 
son empire, par la crainte qu’il inspirait, sur une si 
grande étendue de territoire qu’il fit trembler tout le 
monde et que personne n’entreprit rien contre lui ; il sut 
si bien aussi inspirer à tous le désir de lui être agréables* 
qu’ils demandaient toujours à être gouvernés comme il 
l’entendait et il s’attacha tant de peuples qu’il serait dif­
ficile de les parcourir seulement, quelque direction que 
l’on prenne en partant de la capitale, le levant, le cou­
chant, le nord ou le midi. 6  Pour nous, jugeant cet 
homme digne d’être admiré, nous avons cherché quel li­
gnage, quel caractère, quelle éducation ont pu le rendre si 
éminent dans l’art de commander aux hommes. Tout ce 
que nous avons appris, tout ce que nous croyons avoir 
découvert à son sujet, nous allons essayer de le raconter.

II

Maissance de C y ru s ; *  dit- ° n: eu* Pour
. . . .  . .  père Cambyse, roi des Perses.

ses qualités natives. £ e Camby8e était de la fa_

mille des Perséides, dont le nom vient de Persée. On

1. Il s ’ agit des Arabes, non de la Péninsule, mais de la région qui 
longe la rive gauche de l ’Euphrate.

2 . Peuple inconnu. D indorf corrige en Mariandynes, tribu de 
Bithynie.
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4 CYROPÉDIE I (2)

s’accorde à lui donner pour mère Mandane. Cette Man- 
dane était la fille d’Astyage, roi des Mèdes. Cyrus, d’après 
les récits et les chants qu’on entend encore aujourd'hui 
chez les Barbares1, avait reçu de la nature une figure 
d’une très grande beauté, une âme très généreuse, pas­
sionnée pour l’étude et pour la gloire au point d’endurer 
toutes les fatigues, d’affronter tous les périls pour méri­
ter des louanges.

à son éducation, elle se fit selon les lois des Perses. 
Or, il semble que ces lois ne commencent pas à 
s’occuper de l’ intérêt public au même moment que 
dans la plupart des É tats2. En effet, la plupart 
d’entre eux laissent chacun libre d’élever ses enfants 
comme il lui plaît et ceux-ci, lorsqu’ ils sont plus âgés, 
vivre eux-mêmes à leur guise ; c’est ensuite qu’ils leur 
ordonnent de ne pas voler*, de ne pas piller, de ne pas pé­
nétrer de force dans les maisons, de ne pas frapper quel­
qu’un injustement, de ne pas commettre d’adultère, de 
ne pas désobéir à un magistrat, et ainsi du reste ; et si 
l’un d’eux enfreint une de ces lois, ils lui infligent un 
châtiment.

ont soin de faire en sorte que les citoyens soient dès l’abord 
incapables de se porter à  un acte malhonnête ou hon­
teux. Voici comment elles s’y  emploient : il y  a chez les 
Perses une place qu’on appelle Place de la Liberté*, où 
ont été construits le palais royal et les locaux des ma­
gistrats. Les commerçants avec leurs marchandises, leurs 
cris, leurs grossièretés en sont éloignés et sont relégués 
dans un autre endroit*, afin que leur tumulte ne trouble

1. Strabon (X V , 733) parle de ces chants célébrant les hommes 
illustres de la Perse.

2. Ce n’est pas le cas de Sparte. Dans ses critiques, Xénophon vise 
surtout Athènes, notamment dans ce premier livre.

L'éducation 
chez les Perses.

2  Telles sont les qualités 
physiques et morales que la 
tradition lui attribue. Quant

La Place de la Liberté.
3  Les lois des Perses, elles, 

prennent les devants : elles
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T Ô T T O u a iv  a Ù TO Îs  p r) K X è irTEiv  p i)S è  a p irâ ^ E iv , p r) pî<j els 

o iK ia v  ira p iè v a t, pT) ira îe iv  o v  p r) S ÎK a to v, p r) p oixeÛ Eiv, 

p r) à ir£ i0 € Îv  â p x o v T i ,  K a l T & X X a  T a  T O ia Û T a  û o -a û x u s ' îjv  

8é t i s  t o u t u v  t i  i ra p a g a îv t ) ,  £ i )p la v  a Ù T o îs  èirè0€o,a v .

3  0 1  8è r U p a iK o l v o p o i  irp o X a Ç ô v TE s  è ir ip è X o v ra i o iru s  

t t )V à p x r| v  p î )  t o i o û t o i  ECTOVTai o l  i r o X ÎT a i  o to i iro vr)p o û  

t i v o s  i )  a lcrx p o û  E p y o u  è<J>îe<70ai. ’ E ir ip é X o v T a i  8t ) Û 8 e ' 

c tr r iv  a Ù T o îs  ’ E X euO èpa * A Y o p à  K a X o u p è v i), è v0 a  r d  t e  P a - 

o iX c ia  K a l T & X X a  à p x s îa  irE iro îi )T a i .  ’E v t e GOe v  t o  pèv û v i a  

K a l o l  à y o p a îo i  K a l a l  t o u t u v  <|>uval K a l à iT E ip o K a X îa i 

à ir e X i)X a v r a i  e ’is  a X X o v  t o i t o v , û s  pT| p iY v ü i )T a i  r) t o u t u v

II 1 3 ijv om . H A R  Suidas || 5 yevopévou ante pam Xéuç hab. H A R  || 
5-6 çüvai y G R  : etvai H A jj 8 x a l çiXoxipdxaxoç om. H A  Suidas ||
2 4 oùx SvOev 60cv7tep (80ev F) èv yG  : oùy ô p o lu ç  yàp HARD® jj 
6 xù ante TraiScùeiv hab. y  || êauxoü yG  : - t û v  H A R  || 7 xoùç del. 
nos || ènetra npoaxàTrouaiv yG  : èmTclaaooaiv H A R  || 8 pi)8è 
H A : pi) 8è R  pi) yG  || 10 pi) zR  : pijSè y  || 11 Çijplav aùxoîç èxéèe- 
aav yG  : Çirjplaç aùxoîç èraxvèOeaav H A R  || 8  2 o lo i yG  : û a x e  H A R  ||
3 8i) zR  : 8è Si) y  II 6 o l àyopaïot yz : a l àyopal R  || a l anto draipo- 
xaXlai hab. F W H A R .
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5 CYROPÉDIE I (2)

pas la bonne tenue de ceux que l’on instruit. 4  On a 
divisé cette place du gouvernement en quatre parties : 
une pour les enfants, une pour les jeunes gens1, une 
pour les adultes, une autre pour ceux qui ont passé 
l’âge de porter les armes. La loi veut qu’ils se rendent 
chacun dans son quartier, les enfants et les adultes 
à l’aube, les plus âgés lorsque cela leur convient, 
sauf à certains jours fixés, où ils sont tenus d’y être 
présents eux aussi ; quant aux jeunes gens, ils couchent 
près des locaux des magistrats avec des armes légères, 
à l’exception de ceux qui sont mariés ; on ne se met pas 
en quête de ceux-ci, à moins qu’on ne leur ait dit à l’avance 
d’être là, mais il n’est pas bien de leur part d’être sou­
vent absents.

, , , 5  Les magistrats sont au
Les éducateurs. , , ,nombre de douze pour cha­

cun de ces groupes ; les Perses sont, en effet, répartis en 
douze tribus. Pour les enfants, on choisit parmi les an­
ciens ceux qui semblent capables de leur donner la 
meilleure formation ; pour les jeunes gens, ceux des 
hommes faits que l’on croit propres à en faire des hommes 
accomplis ; pour les hommes faits, ceux qui semblent 
devoir leur inspirer la plus grande obéissance aux règle­
ments et aux ordres du pouvoir suprême. Les vieillards 
eux-mêmes ont des surveillants choisis pour leur faire 
remplir, à eux aussi, leurs devoirs. Quelles sont mainte­
nant les obligations imposées à chaque âge? Nous allons 
le montrer, afin qu’on se rende mieux compte de la façon 
dont les Perses prennent soin de former d’excellents 
citoyens.

, , , , , 6  Les enfants qui fré­ta  classe des enfants. . . M , ,quentent r école y  passent le
temps à apprendre la justice*. Ils disent eux-mêmes

1. 11 semble difficile de traduire £97)601 par éphèbes. Assurément, 
les jeunes Perses sont soumis comm e les jeunes Athéniens à l ’ autorité 
de l ’État pour une préparation militaire, mais à Athènes on est éphèbe 
de quinze à vingt ans et dans la Perso de la Cyropédie de seize ou



TÛpÇt] T-p t û v  ir c ira iS eu p èv u v  eÙKOcrpî<j. 4  A ip p p r a i  Sè 

au T p  t| à y o p à  T) irep l î à  a p p e la  TeTTapa p épr)' to u tu v  

8 ’ I cttiv ev p èv  ira iox v , ev  8è  c<t>qgois, â X X o  tcX cÎoiç  à v S p â - 

a iv , a X X o  t o îs  û irèp  T a  orpaTeuC Tipa e r p  y e y o v & a i. N o p u  

S’ e ls  T a s  èau T Û v x û p a s  e K a o r o i  t o u t u v  irâ p e icn v , o l  pèv 

ira îS e s  a p a  T-rj p p è p a  K al o l  T eX eioi â v S p es , o l  8è  y e p a î -  

T epoi t|v Ik ’ â v  e x c ic n u  ir p o x u p f j .  irX p v  èv T a îs  T eT a y p èv a is  

p p é p a is .  èv a t s  aÙ T oùs 8 e î ir a p e îv a i . 0 1  8è  ê<j>p6ot Kal 

K o ip û v T a i irep l T a a p p e la  crùv t o îs  y u p v ix o î s  o irX o is  

irX pv t û v  yeyappK Ô T U V ' o u t o i 8è outc èiriÇpTOÛVTai, fjv  

p p  irp ou p p p B fj ir a p e îv a i, outc  iroX X aK is à ir e îv a i  K aX ôv.

5  "A p x o v T e s  8 ’ è<{>’ É K airru t o u t u v  t û v  p e p û v  «U n  8 û -  

8 e x a ‘ S û S cK a  y à p  Kal r ie p o û v  <j>uXaî 8 ip p p v T a i. K a l  èirl 

p ev  t o îs  ir a ia lv  èK t û v  yep a iT C p u v  p p p p é v o i  c la lv  o ï  â v  

Sokûcu  t o u s  i r a îS a s  P eX T io ro u s  à iro8 e iK v û v a i‘ è ir l 8è  t o îs  

e<|>pgotç ck t û v  TeXeîcov à v S p û v  o ï  â v  a u  to u s  è<J>p£ous P eX - 

ticttous 8 okûcti irap é)(€ iv ' è ir l 8 è  t o îs  TeX eîois à v S p â a iv  o ï  

â v  So k û o i  ir a p é x e iv  aÙ Toùs p a X icrra  T a  T eT a y p èv a  ir o io û v - 

T as K al T a  ir a p a y y e X X ô p e v a  û iro  T p s  p ey îcrrp s  à p x p ç '  e la l 

Sè K al t û v  y e p a iT e p u v  i r p o o r a T a i  ^ p p p è v o i,  o ï  irp o crra - 

T eû ou a iv  o ir u s  K al o Ût o I r à  K a B p x o v ra  à iroT eX û a iv . " A  8è 

e K a a rp  p X iK ia  irp ooréT a K T a i iro te îv  S ip y p u ô p e B a , û s  p â X -  

X ov  8 p X o v  y è v p T a i fj è ir ip è X o v ra i û s  â v  p é X T io ro t  etev o î  

iroX ÎT ai.

6  0 1  p èv  8 p  ira îS e s  e ls  r à  S iS a a K a X e îa  <J>oiTÛvres S iâ - 

y o u o i  p av O âv ov T es S iK a io a ü v p V  x a l  X èyou cn v  o t i è ir l to û to

II 4 2 ■}] ante 7tepl om. H A R  || etç ante Térrapa hab. F W O R  || 7 èv 
om. H A || 9 yupvixoïç yG  : yupvpTixoïç H A R  || 5 ? x a l ü e p a ü v  
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4 âv ante à 7ro8eixvûvai hab. H A R  || 5 au roùç D : aùxouç H A a iroù ç  
toùç F W G R  || PeXtIotouç yG  : fteXxtouç H A R  || 6 7tapéxEiv yG : 
-£eiv H A R  || 9 ot 7rpoaxaxeûouaiv yG  : 7rpo<rx- 8è H A R  del. uoluit 
Dindorf || 10 aù-rol yG  : oâxoi H A R  || 12 fi yz : el R  || 6 1 ol ante etç 
hab. y.
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6 CYROPÉDIE I (2)

qu’ils y  vont pour cela, comme ceux de chez nous 
y vont pour apprendre à lire et à écrire. Leurs maîtres 
emploient la plus grande partie du jour à les juger; 
car il arrive aussi aux enfants ainsi qu’aux hommes 
de. s’accuser entre eux de larcins, de vols, de brutalité, de 
tromperie, de calomnie et autres fautes, comme il est na­
turel qu’ils en commettent. Ceux qu’ils ont reconnus cou­
pables d’une de ces fautes, ils les punissent. 7  Ils châ­
tient aussi ceux qu’ils prennent à accuser injustement. 
Ils jugent encore pour une faute qui suscite entre les 
hommes beaucoup de haine, mais très peu de procès : l’in­
gratitude, et, s’ils viennent à savoir qu’un enfant qui pou­
vait témoigner sa reconnaissance ne l’a pas fait, ils le 
punissent aussi sévèrement. Ils estiment, en effet, que les 
ingrats sont plus que personne sujets à négliger les dieux, 
leurs parents, leur patrie et leurs amis ; il semble d’autre 
part que la compagne la plus habituelle de l’ingratitude 
est l’impudence, et, de fait, rien ne mène comme elle à 
tous les vices. 8  Les maîtres enseignent encore aux 
enfants la tempérance. Ce qui contribue grandement à 
leur apprendre cette vertu, c’est de voir leurs aînés la 
pratiquer tout le jour. On leur apprend en outre à obéir 
aux magistrats. Une chose y contribue beaucoup, c’est 
qu’ils voient les anciens leur obéir aveuglément*. On leur 
enseigne aussi à manger et à boire avec sobriété* ; ce qui 
les y  entraîne bien, c’est qu’ils voient que leurs aînés ne 
s’éloignent pas pour apaiser leur faim et leur soif avant 
que leurs surveillants les aient laissé partir et que les en­
fants ne prennent pas leurs repas auprès de leurs mères, 
mais auprès de leur maître, après que les surveillants leur 
en ont donné le signal. Ils apportent de chez eux comme

dix-sept jusqu’ à vingt-six ou vingt-sept ans (voir les paragraphes 8 
et 9), c ’est-à-dire de la sortie de l ’ enfance jusqu’à l ’ entrée dans l ’ âge 
mûr. La notion d ’adolescence n’est pas effacée pour les éphèbes athé­
niens ; elle disparaît complètem ent pour les Perses, dont certains sont 
presque encore des enfants, tandis que les autres peuvent déjà porter 
la barbe. Nous adoptons la traduction plus adéquate de « jeunes 
gens ».



é p X O v r a i  û crirep  w a p ’ T|pîv o l  r à  y p à p p a T a  p a B ip r à p e -  

v o i .  O l  8 ’ â p x o v T ï s  a Ù T Û v S ia T c X o û o n  r ô  irX e îc r r o v  r f j s  

T | pépas S u c à ^ o v r e s  a u T o î s .  I l y v c T a i  y à p  S i)  K a l i r a i o l  i r p ô s  

à X X ^ X o u s  ô o - ir c p  à v S p à c n v  è y K X i^ p a T a  K a l  K X o irr js  K a l 

â p T r a y f js  K a l p l a s  K a l à i r â T t )s  K a l K a K o X o y la s  K a l â X X io v  

o îc o v  8 r) c I k o ç .  O u s  8 ’ â v  y v û c r i  t o u t i o v  t i  àS iK O Û V T as, t i -  

p t n p o û v T a i . 7  K o X â Ç o u c n  S è K a l o û s  â v  à S t x u s  c y n a -  

X o û v r a s  c u p lo x io o r .  A ïK a Ç o u c n  S è K a l c y K X -q p a T o s  o u  c v e x a  

à v B p to ir o i  picroÛCTi p è v  â X X r| X o u s  p à X i o r a ,  S ix à Ç o v T a i  Sè 

r ^ K io ra , à x a p u r r l a s ,  K a l  8 v  f iv  y v û o a  S u v à p e v o v  p è v  X “ PIV 

à i r o S iS à v a i ,  p r) à i r o S iS à v r a  S è, K oX à Ç o u cr i K a l t o û t o v  l o x u -  

p û s .  O ï o v r a i  y à p  t o u s  à x a p l o r o u s  x a l  ir e p l  B c o ù s  â v  p à -  

X i o r a  à p e X û ç  ê x £ iv K<“  m p l  y o v c a s  K a l i r a T p lS a  K a l <)»î- 

X o u s .  " E ir e o B a i  Sè S o k e î  p à X ic r r a  t t )  à x a p i o r î a  •rç à v a i a -  

X U V T ia ' K a l y à p  auT-rç p e y io T T ] S o k e î  e l v a i  è ir l  i r à v T a  t u  

a l c r x p à  T | yepûv . 8  A iS à o K O u a i  Sè t o u s  i r a î S a s  K a l o i o -  

( ^ p o a û v p v ’ p é y a  Sè c r u p Ê à X X e T a i  c ls  t o  p a v f là v c iv  oro<|>po- 

v c îv  a Ù T o ù s  o t i  K a l t o u s  ir p e a Ç u T c p o u s  ô p û c i v  à v à  i r â o a v  

T jp c p a v  a r o ^ p ù v io ç  S ià y o v T a s .  A iS à o x o u c r i  S è  a t iT o ù s  K a l 

ir c lB c a B a i  t o Î s  a p x o u o V  p c y a  Sè K a l c l s  t o û t o  t ru p Ç à X X cT a i 

OTI o p Û d l  TOUS TTpGoêuTCpOUS ITClBopCVOUS TOÎS âp X O U - 

c i v  lo r x u p û s .  A iS à o K o u c r i  S è  K a l è y K p a T c îs  c t v a i  y a o r p o s  

K a l i r o T o û ' p c y a  S c  x a l  c l s  t o û t o  o -u p Ç à X X c T a i  o t i  à p û a x  

t o u s  ir p c a Ç u T c p o u s  o ù  ir p o o f le v  à m à v T a s  y a o r p ô s  « v e x a  

ir p lv  a v  à<|>ûcn.v o l  â p x o v T e s ,  K a l o t i  o ù  i r a p à  p i]T p l o i -  

T o û v r a i  o l  i r a îS c s ,  à X X à  i r a p à  t û  S iS a o K à X t o , o t o v  o l  

â p x o v r c s  or)pT | va ja i. 4 > é p o v T a i S è  o ik o B c v  c t Î t o v  p c v  apT O v,

II 6  3 o l r à  codd. : Sri Cobet fort, recte || 4 pèpoç post nXetarov
hab. H A R  || 5 8^ om. H A R  || 7 1 xoXiÇooat yG  : -Çovrai H A R  ||
1-2 oûç... èyxaXoûvTaç y G : 8v... èyxaXoûvTa H A R  || 3 ol ante dcvôpco- 
Trot hab. R  || pèv om. R  j| 4 oùy ante ^ x iara  hab. R W G R  || 5 xal ante 
t o û t o v  om. W G  || 7 rop l ante narplSa et çtXouç hab. y  || 8 xal ante -f) 
habet R  || 8 1 -7  StSàoxouai—  loyupùç om. H A R  || 5 elç t o û t o  y lIA R  : 
èv TOÙTtp G || 6 xa l ante neiOopivouç hab. G || 7 8è om. R  || èyxpa-reîç 
elvai yG  : èyxpaTeiav HAR || 12 o ï t o v  zR : aura y  || âprov H A R  : 
âprouç yG.
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7 CYROPÉDIE I (2)

nourriture du pain avec du cresson1 comme plat et pour 
boire quand ils ont soif une coupe avec laquelle ils puisent 
au fleuve. En plus de cela ils apprennent à tirer de l’arc 
et à lancer le javelot*. Telles sont leuft occupations jus­
qu’à seize ou dix-sept ans d’ âge*. A  ce moment, ils 
entrent dans la classe des jeunes gens.

9  Voici maintenant de 
Les jeunes gens. qUelle façon la vie de ces

jeunes gens se passe : pendant dix années, à partir du mo­
ment où ils sont sortis de la classe des enfants, ils couchent* 
près des locaux des magistrats, comme il a été dit précé­
demment, tant pour garder la ville que pour rester sages ; 
car c’est l’âge qui, semble-t-il, demande la surveillance la 
plus attentive ; dans la journée, ils se tiennent à la disposi­
tion des magistrats, si on a besoin d’eux pour le service de 
l’État. Quand il le faut, ils restent tous près des locaux ; 
mais chaque fois que le roi sort pour aller à la chasse*, 
il y laisse la moitié de la garnison ; cela lui arrive plu­
sieurs fois par mois. Ceux qui partent doivent avoir des 
arcs et, à côté de leur carquois, dans un fourreau un 
sabre* ou une hache avec un bouclier et encore deux 
javelots, un pour le lancer, l’autre pour s’eD servir dans 
le corps à corps, si besoin est.

La chasse 1 0  Si la c.has8e est une
institution nationale, si le roi 

comme préparai,on  mène ]es jeuneg gen8 comme
a la  gu erre . à ja guerre) B>ü chasse lui-

même et veille à ce que les autres chassent, c’est que 
cette occupation est à leurs yeux le plus authentique 
entraînement à la guerre. La chasse, en effet, habitue à 
se lever de bon matin, à supporter le froid et la chaleur, 
entraîne à la marche et à la course, oblige à lancer ja­
velot ou flèche sur les bêtes, chaque fois qu’il en surgit 
une ; forcément aussi elle trempe l’âme, lorsque, comme 
il arrive souvent, un animal courageux fait front, qu’il

1 . Étrange régime, qui ne semble guère propre à faire des corps 
robustes. Cicéron parle de ce cresson avec, semble-t-il, une pointe 
d 'ironie, dans le De finibue (II, 92).



ô\|/ov Sè x à p S a p o v , in e îv  Sè, $jv t i s  8 n|/p, x û G u v a , û s  à ir ô  

t o û  ir o T a p o û  àp û craoG ai. I lp ô s  Sè t o u t o i s  p a v G à v ou cn  

T o|eûeiv  K aî àK ovrîÇ eiv . M é /p i  p èv  8p  p  cirraK a îS eK a  

èTÛv à ir o  y e v e â s  o l  ira îS e s  TaÛ Ta ir p â r r o u a iv ,  èx  t o u t o u  

Sè e ls  t o u s  è(|>pÇous è£èpx<>VTai.

9  O u t o i  S ’ a u  o l  I<|>p6 o i  S ià y o u a iv  Û 8e ' S è x a  e r p  à<j>’ 

0 8  â v  èx  ir a îS u v  è^èXGucn, K o ip û v T a i p èv  irep l t o  à p x e îa ,  

ûcrirep ir p o c lp p r a i ,  K aî <|>uXaKps è v e x a  T p s  ir o X e u s  x a l  
o-(>i(|>poauvps' S o x e î  y à p  a u T p  p  p X iK ia  p a X icrra  è in p e X e îa s  
S e îoG a i' ira p é x o u cri Sè K aî T pv  p p è p a v  ê a u T o ù s  t o î s  â p -  

X o u a i  x p p o ^ t 11, P v  t i  S èu v T a i û irèp  t o û  k o iv o û . K a î  o t o v  
p èv  S ép  t i ,  ir a v r e s  p é v o u m  ire p l t o  à p x e îa ' o t o v  Sè è££p |3a- 

«nX eùs è ir l G p pa v , r à s  p p ic re îa ç  c^ u X a xàs x a T a X e lire i ' ir o ie î 

Sè t o û t o  ir o X X â x ts  t o û  p p v à s -  “ E x e iv  Sè S e î t o u s  è ^ iô v ra ç  
T o| a  K al i r a p à  T pv  <j>apeTpav èv x o X e û  x o ir îS a  1] crà y a p iv , 

Ï t i  Sè y è p p o v  K aî iraX T a  S û o , ûcrre  t o  p èv  à<|>eîvai, t û  8 ’ , 

â v  S ép , èx  x £ lpè>S X P ù «^ a i -

1 0  A i à  to û t o  Sè S p p o a îi ji  to û  G p p â v  è ir ip è X o v r a i , Kaî 

P a a iX e ù s  ûcrirep  x a l  èv  i r o X c p u  p y e p û v  ècrn v  aÙ T oîs Kaî 

a u r a s  Te G ppç. x a l  t û v  a X X u v  è in p eX eÎT a i o i r u s  â v  G ppû - 

<nv, o t i  àX pG ecrràT p o u t o îs  S o x e î  e îv a i  a u T p  p  p eX érq  

t û v  ir p o s  t o v  irôX ep ov . K a î  y à p  irpcj) à v îo r a a O a i  èGîÇei 

x a l  i|rûxp K aî O àX irp àvexecrG ai, y u p v à £ e i  Sè x a l  ô S o iir o -  

p îa is  x a l  S p o p o is ,  à v à y x p  Sè x a l  To^eûcrai G pptov x a l  à x o v -  

T ia a i  o ir o u  â v  tra p a ir îirT p . K a l  T pv  »|/uxpv Sè iroX X àK is 

à v à y K p  G pyecrGai èv  Tfj Gppcj, o t o v  t i t û v  à X x îp u v  O pplu v

11 8  14 irpûç 8è toü to iç  yG : 7tp8  8è to u tu v  H A R  || x a l post pav- 
Gàvouai hab. zR  || 16 t o u t o  F H A  : aùxà DW G toü to  R  || 17 èÇèp- 
Xovrai yG  : ïp y -  H A R  || 9 2 7tepl zR  : 7tapà yG  || 3 7rpoetppTai yG :

EtprjxafjLEv H A R  || 5 xàX iara (sic) post èauroûç hab. G || 7 t i  post 
om. zR  || 8 -ràç ijpnrelaç çuX axàç xanxXebrei yG  : èÇàyei -ri)v 
eiav Tpç «puXaxpç H A R  || 10 x a l ante èv hah. DF* || xoirtSa yG  : 

X07rlSta H A  || 11 Sv post pèv hab. y  || 10 3 GqpÜTiv H A R  : Gppüev yG  || 
4 aÙTOÏç om . D W G  || etvai post ir6Xepov transp. W G  || 9 G^yeaGai 
yG  : GàXireaGai zR  || èv Tjj fHjpqc om . H AR.
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8 CYROPÉDIE I (2)

faut le frapper, s’il approche, et savoir l’éviter, s’ il fond 
sur vous. Il est donc difficile de trouver à la guerre une 
situation qui ne se présente pas à la chasse. 11 Les 
jeunes gens s’en vont chasser avec des provisions pour 
un déjeuner qui est naturellement plus copieux que 
celui des enfants, mais pour le reste n’en diffère pas. 
Tant que la chasse dure, il n’est pas question de déjeuner ; 
si un animal les oblige à attendre ou que, pour une autre 
raison, ils veulent continuer à chasser, le dîner leur tient 
lieu de déjeuner et le lendemain ils chassent de nou­
veau jusqu’au dîner; ils comptent les deux jours pour 
un seul, parce qu’ils ne dépensent qu’un jour de vivres. 
Ils font cela pour s’entraîner, afin de pouvoir en faire 
autant1 à la guerre, s’ il le faut. Comme plat de viande, ces 
jeunes gens ont le gibier qu’ils ont tué ; sinon, ils mangent 
du cresson. Si on trouve peu agréables leur nourriture
— rien que du cresson avec du pain 1 — et leur boisson
— de l’eau I — qu’on se rappelle le plaisir que l’on éprouve 
à manger de la galette d’orge, quand on a grand faim, 
et à boire de l’eau quand on a soif.

1 2  Quant aux sections qui sont restées dans la ville, 
elles emploient leur temps à pratiquer, en plus des ma­
tières qu’ elles ont apprises dans leur enfance, le manie­
ment de l’arc et le lancement du javelot, objets de joutes2 
continuelles entre eux. Il existe même à ce sujet des con­
cours publics et des prix y sont offerts. Celle des sections 
qui possède le plus de jeunes gens parfaitement habiles, 
courageux, obéissants, attire les louanges et l’estime des 
citoyens, non seulement sur leur maître actuel, mais aussi 
sur celui qui les a formés, quand ils étaient enfants. 
Ceux qui sont restés en ville sont aussi employés par 
les magistrats, quand c’est nécessaire, à monter la 
garde, à rechercher les malfaiteurs, à courir après les

1. La correction d ’ Ilerwerden (vau-rè), adoptée par Marchant et 
Gemoll, est tentante, mais pas absolument nécessaire.

2. C’est une idée chère à Xénophon que celle des bienfaits de l ’ému 
lation par des concours et des récompenses. Jusqu’à la fin de l ’ou­
vrage, on verra Cyrus en organiser. Voir notamment II, 1, 20-24, et 
aussi, dans la Rép. des Lac., IV , 1-7.



àvOiorfjTai' iraiEiv pèv yàp S-quou 8eî to ôpéaE yiyvô- 
pevov, <t>uÂâ£acr0ai 8è tô ètn<|>epôpevov ' ûctte où pâSiov 
eùpcîv ti èv Ttj 0r|pa airecrri tûv èv tÛ TroXÉpio Trapôvrwv. 
11  ’E|èpxovTai 8è èirl tt)v 0r|pav âpiorov exovtes irXèov 
pèv, ûs «Ikos, tûv iraî8o)v, TâXXa 8è opoiov. Kal 0-qpûvTes 
pèv ouk âv àpioTijoaiEV, îjv 8é ti 8et) 0T|pîou eveko èirixa- 
Tapeîvai fj âXXcos pouXr]0ûoT 8iaTpî«|/ai Trepl ttjv Oijpav, to 
apiOTOV toGto 8enrvqcravT£s ttjv uonrcpalav au Orjpûoi pé- 
Xpi 8eIttvou, Kal pîav âp4>u> toÙtio tû T|pèpa XoylÇovTai, 
oti piâs ^pèpas oîtov Sairavûai. T oûto 8è ttoioûoi toû 
èOl^EoOai eveko, ïv’ èâv ti Kal èv troXÉpoj 8et|ctt], 8ûvo>VTai 
TOÛTO ITOtEÎV. Kal Ô\(/OV 8è TOÛTO EXOUCTIV Ol TT|XlKOÛTOl O 
ti âv 0T)pôouaiv, eI 8è pij, TÔ KapSapov. El 8è tis aÙToùs 
oiETai f| èaOleiv àqSûs, OTav KapSapov pôvov È'xioaiv èirl 
tû oItio, T) irlvEiv àr]8ûs, OTav ûStop irlvioaiv, àvapvT)o0r|TOj 
irûs pèv t|8ù pâ£a Kal âpTos tteivûvti <j>ay£Îv, irûs 8è t|8ù 
ÛSup TTIEÎV 8nj/ÛVTl.

1 2  A l 8’ au pèvouuai <|>uXal SiaTptÇouoi pcXeTÛoai tô  
te âXXa a iraîSES ovtes Êpa0ov Kal to^eueiv Kal ôkovtI- 
£eiv, Kal SiaytimÇôpEvoi TaÛTa Trpos àXXiîXous SioteXoÛ- 
atv. Elcrl 8è Kal Sr|pôaioi toutüjv àyûvEs Kal â0Xa irpo- 
Ti0ETai ' èv -fj 8’ âv <J>uXfj irXEÎcrTot ûai 8aT)povÉoTaToi Kal 
àvSpiKÛTaTOi Kal EÙmaTÔTaTOi, èiraivoûaiv ol iroXÎTat Kal 
Tipûoiv où pôvov tov vûv âpxovTa aÙTÛv, àXXà Kal ocr- 
tis aÙToùs iraîSas ovtos èiralSeuoE. XpûvTai 8è toîs pè- 
vouai tûv è<j>ij£<ov al àpxal, îjv ti q (̂ poup-rjcraL Seî o-p

II 10 10 8:q7tou om. DW G || 1 2  èv om. H A R  || 11 2 pèv om. H || tô  
ante eîxôç hab. H A R  || 3 pèv om . R  || 8é t i  yG  : pr) t i  H A R  || 
8ôf) yG  : S£7)07) H A R  || rj ante Or)ptou hab. H A R  || 4 PouX7)0û ot 
yG  : èOeXrjomart H A R  || StaTpî^ai yz : èv8 - R  || t ô  yG  : t ô  o5v HA 
t ô  yoüv R || 5 ùorepatav yG R  : ûaxépav H A  || aù om. H AR || 6 toutùj 
t û  I)pèpa yG : Tauxaç xàç fjpèpaç H A R  || 8 ïv’  H A R  : ïva xa l yG  || 
13 pèv i)8û H A R  : !)8ù pèv yG  || 12 5 çuXfj yG  : t û v  ç u X û v  H A R  || 
6 x a l eùmorÔTaToi om. D W G  || 7 vüv om. DW G.
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9 CYROPÉDIE I (2)

brigands et à accomplir toutes les tâches qui sont affaire 
de vigueur et de vitesse. Telles sont les occupations des 
jeunes gens. Une fois leurs dix ans achevés, ils passent 
dans les rangs des adultes.

. . . .  1 3  Ceux-ci, depuis le mo-
Les adultes. ment qù Ug gont gortig de lfl

classe des jeunes gens, mènent pendant vingt-cinq ans 
l’existence que voici : d’ abord, comme les jeunes gens, ils 
se tiennent à la disposition des magistrats pour tous les 
emplois d’utilité publique qui demandent déjà de la ré­
flexion et encore de la vigueur. Si l’on doit partir pour 
une expédition, les hommes formés de la sorte n’ont 
plus avec eux des arcs ni des javelots, mais, les armes 
qu’on appelle anchem aches1, une cuirasse autour de la 
poitrine, un bouclier d’osier à la main gauche, ainsi 
que les Perses sont représentés par les peintres*, et à la 
main droite un sabre ou une épée. C’est dans cette classe 
que l’on prend tous les magistrats, sauf les maîtres des 
enfants. Après avoir achevé de la sorte leurs vingt-cinq 
années, ils peuvent avoir un peu plus de cinquante ans 
d’âge ; ils passent alors dans la section des anciens ; ils 
le sont, en effet, et c’est le nom qu’on leur donne.

, . 1 4  Ces anciens ne sortent
Les anciens. , , , ,  •plus de chez eux pour faire

la guerre ; restés au pays, ils jugent toutes les affaires
publiques et privées ; ils connaissent aussi des procès
pour crime capital, et c’est eux qui choisissent tous les
magistrats. Si l’un des jeunes gens ou des adultes manque
à une prescription des lois, le chef de la section ou celui
des citoyens qui le désire le dénonce et les anciens, après
les avoir entendus, prononcent son exclusion. Celui qui
a été exclu est privé de ses droits civiques pendant le
reste de son existence.

1. Ce terme désigne l ’ensemble des différentes armes destinées au 
corps à corps. ’Ayx^p-aX01 est dans Homère ; on ‘ a à yyè  au lieu 
d ’i ÿ x t sans doute par analogie avec Tï)Xé|xaxoç (voir P. Chantraine, 
Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Klincksieck, 1968, 
p. 16).



K a K o û p y o u ç  è p c u v f jc r a i  f )  X t j  e r r a s  û i r o S p a p e î v  f| K a l  â X X o  t i  

o a a  iC T ^ o o s  t c  K a l  T a b o u s  t p y a  è c r r l .  T a Û T a  p è v  8 r )  o l  €<}>T|- 

g o i  i r p a T T O u c r t v .  ’ E i r e i 8 à v  8 è  T a  8 e K a  I t t ) S i a T c X é c r u a i v ,  

è ^ è p x o v T a i  e ls  t o u s  T e X e lo u s  â v 8 p a s .

1 3  ’A<}>’ o u  8 ’ â v  è £ é X 0 io c n  x P ° v o u  c k  t û v  £ < ]> iîg u v , o S ­

t o i  a u  i r é v T e  K a l  e iK o c u v  ? t î ]  S i â y o u c u v  Û 8 e  ‘ i r p Û T o v  p è v  

û a t r e p  o l  ê < j>q g oi i r a p e x o u o r i v  è a u T o ù s  T a î s  à p x a î s  X P h 0 ’-  

0 a i ,  r j v  t i  8 e T) i r e p l  t o û  k o i v o û ,  o a a  ( j> p o v o û v T t o v  T e  r j8 r|  

è p y a  è c r r l  K a l  < m  8 u v a p é v o > v .  "Hv 8 é  i r o i  8 é -[) o -T p a T e û e o O a i ,  

T o | a  p è v  o l  o Û t(> ) i r e i r a i S e u p é v o i  o u k É t i  ê x o v T £ S o ù 8 è  i r a X T a  

o r p a T e û o v T a i ,  T a  8 è  à y x è p a x a  o i r X a  x a X o û p e v a ,  0 û p a K a  

T e  i r e p l  t o î s  «X T e p v o is  K a l  y é p p o v  è v  t t j  à p i o r e p â ,  o î ô v i r e p  

y p â < }> o v T a i  o l  n é p a a i  è x o v T e s ,  è v  8 è  T T j  8 e § t â  p â x a i p a v  i j  

K o i r i S a .  K a l  a i  à p x a l  8 è  i r â c r a i  è K  t o u t u v  K a O l t r r a v T a i  

i t X t j v  o l  t û v  i r a l S a j v  S i S â o K a X o i .  ’ E i r e i 8 à v  8 è  T a  i r é v T e  K a l  

e Î K O a i v  €TT) S ia T c X é c r u K T iv ,  e ï q a a v  p è v  â v  o u t o i  i r X é o v  t i  

y e y o v Ô T e s  R  i r e v T T | K O V T a  € t t |  à i r ô  y e v e â s '  è | é p x o v T a i  8 è  t t } -  

v i K a Û T a  c ls  t o u s  y c p a i T c p o u s  o v T a s  t c  K a l  x a X o u p è v o u s .

1 4  0 1  8 ’ a u  y e p a iT e p o i o u t o i  a r p a T e û o v T a i  pèv o u k c t i  

c | oj T r js  è a u T Û v , o Ï k o i  Sè pèvo vTes S iK a ^ o u a i T a  Te K O ivà 

K a l T a  Ï S ' .a  i r â v T a .  K a l  O a va TO u  Sè o u t o i  K pîvo ucn , K a l 

T a s  à p x à s  o u t o i  i r â a a s  a lp o û v T a i ' K a l q v  t i s  £v  è<j>r|gois 

q  èv Te X e lo is  à v 8 p â o iv  è X X lirr) t i  t û v  v o p ip io v , <j>a£vouai 

p èv o l  4 > û X a p xo i c K a c r T o i  K a l t û v  â X X u v  ô |3ouXôpevos, o l 

8è y e p a iT e p o i a K o û a a vTC S  eK K plvoucriv' ô  Sè èKKpi0els â r i -  

p o s  8 ia Te X e î t o v  X o iirô v  p lo v .

II 12 10 pr. r) om. H A R  || 11 t e  x a l yG : I) H AR || àXXà ante ïp ya  
hab. H A R  || 12 SiaxeXéooxriv D F H R  : xeXécrcoaiv W A G  || 18 1 ix  
xû v  ètpTrjûtov om. H A R  || 4 xepl yG  : ÙTtèp H A R  || î)Sr) om . HA || 5 Séf) 
W H A R  : Seajcry) DFG || 8 t e  om . H A R  || 10 K a l a l om. y  || 12 Sv om. 
D W H A R  || t i  om. y R  j| 13 xà  ante 7revxT)Xovxa hab. H A R  || yeyovô 
te ç  post ÏT7) transp. yG || 14 3 mxvxa post xotvà transp. yG  || xà 
ISla yG R  : £a8 la HA || 4 y) post xiç hab. H A R  || 5 èXXl7Tj) D : èX 
Xetrrf) R  èTuXeîrxr) F êxXelTrj) IIA èTriXcliret W  èxXl-irr) GH 2 || 6 2xao 
t o i  H A R  : -xov yG.

Xénophon, I. 6
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10 CYROPÉDIE I (2)

_ . . .  . ... 1 5  Afin de faire connaître
O rqam sat/ on  pol/tiquG  i i • , -p 1 1  i

* j  j  • PÏUS clairement l ensemble de
et mo e e vie. l’organisation politique des 

Perses, je remonterai un peu en arrière ; il suffira main­
tenant de quelques mots après ce que j ’en ai dit. Les 
Perses sont, dit-on, au nombre de cent vingt mille envi­
ron* ; aucun d’entre eux n’est écarté par la loi des hon­
neurs et des magistratures ; tous ont le- droit d’envoyer 
leurs enfants dans les écoles publiques de justice ; mais 
ceux-là seuls qui peuvent élever leurs enfants à ne rien 
faire les y envoient, les autres non*. Les enfants qui ont 
été élevés chez les maîtres publics ont le droit de passer 
dans la classe des jeunes gens ; ceux qui n’ont pas reçu 
jusqu’au bout cette éducation n’en ont pas le droit. 
D’autre part, les jeunes gens qui ont achevé régulière­
ment leur temps peuvent entrer dans le groupe des 
adultes et avoir part aux magistratures et aux honneurs ; 
ceux qui ne l’ont pas achevé n’y entrent pas. Enfin ce 
sont ceux qui ont vécu jusqu’au bout de façon irrépro­
chable dans la classe des adultes qui prennent place parmi 
les anciens. Ainsi, la classe des anciens se compose de 
ceux qui sont passés honorablement par tous les degrés. 
Telle est l’ organisation politique dont les Perses pensent 
que la pratique peut faire d’eux les meilleurs citoyens. 
1 6  II subsiste encore aujourd’hui une preuve que leur 
régime est sobre et qu’ils assimilent bien leurs aliments : 
il est toujours malséant pour les Perses de cracher1, de 
se moucher, de ne pas retenir ses vents, malséant aussi 
d’aller quelque part devant tout le monde pour uriner 
ou une autre chose semblable ; or ils ne pourraient pas 
s’en abstenir, s’ ils n’avaient pas un régime sobre et s’ ils 
ne se débarrassaient pas de leurs humeurs par un dur 
travail qui les élimine2. Voilà ce que je peux dire des 
Perses en général. Pour reprendre le cours de notre nar-

1. à7t07rruEiv, que nous adoptons, est proposé par Cobet, mais 
se trouve en fait dans W , manuscrit que les éditeurs n’utilisaient 
pas jusqu’ ici.

2. Ces détails sont de faible intérêt et ne sont guère à leur place ici. 
On les retrouvera au livre V III (8, 11). Voir aussi Hérodote, I, 133.



1 5  " Iv a  8è <ra<j)€<TT€pov S-qX uB fj -trâcra T| n e p o û v  iro X i-  

T e îa , p ix p ô v  è irâ v E ip i' v û v  y à p  èv p p a x u T a T U  â v  8t]Xü)0eit] 

8 ià  t o  Trp o E ip q p É v a . A É y o v T c u  pèv y à p  n è p o a i  àp<|>l T a s  

S û S s x a  p u p iâ S a s  s îv a i ' t o u t u v  8 ’ oÙSeIs à ir E X i îX a T a i  v â p u  

T i p û v  x a l  à p x û v ,  à X X ’ e ^ e o ti  i r â a i  f lè p o a is  irÉ p irE iv  to u s  

É a u T Û v  i r a îS a s  sis l à  x o iv à  t t ]s  8 iK a io o û v q s  8 i8a a K a X E Îa . 

’A X X ’ o l pèv S u v â p e v o i Tpè<J>Eiv t o u s  i r a îS a s  à p y o û v T a s  

iré p ir o u a iv ,  o l  8è p r) S u v â p e v o i o ù  irÉ p iro u o ’iv . O ï  S ’ â v  

ira i8 e u 0 û < n  i r a p à  t o îs  8t|pocrloi.s S iS a o K a X o is , Ê£ecttiv a ù -  

T O Îs  èv t o î s  ècjvqêois veaviCTKEÛeoGai, t o î s  Sè p t) S ia i r a i -  

Seu0£Î<Tiv o u t u s  o ù x  I| e c ttiv . O ï  8 ’ â v  a u  èv t o î s  è<j>ij6 ois 

S ia TE X É o u o ri t ô  v â p ip a  tto io û v te s , e ^ e o ti t o u t o is  eIs to u s  

te X e Io u s  â v S p a s  o u va X i^E C T0 a i x a l  à p x û v  K a l T i p û v  p E TÉ - 

X E iv, o ï  8 ’ â v  p t ) S ia y é v u v T a i  èv t o îs  È<j>rj£ois o Ù k  Ê p x o v - 

T a i  eIs t o u s  te X e Io u s . O ï  8 ’ â v  a u  èv t o îs  te X e io is  8 ia y è -  

v u v t o i  àvETT-îX q irTo i, o u t o i  t û v  y e p a iT E p u v  y ly v o v T a i .  O u t u .  

pèv 8 tj o l  y E p a iT E p o t 8 ià  i r â v T u v  t û v  K a X û v  èXiqXuOoTEs 

KaOlo’T a v T a i  ’  K a l t | i r o X u e ia  a l ÎT i ] ,  ■?) o ïo v T a i  x p û p e v o i  p è X - 

t ic tt o i â v  E Ïv a i. 1 6  K a l  vG v  Sè e t i  è pp èvsi p a p T Ù p ia  K a l 

T r js  p E T p la s  8 ia iTT ]s  a Ù T Û v  x a l  t o û  è K iro v £ Îo 0 a i t t )v  8 îa iT a v . 

A î o x p o v  pèv y à p  e t i  K a l v û v  è o r i  D é p lia is  K a l t o  à iro ir rù e iv  

K a l t o  à iro p Ù T T E o O a i K a l t o  <|>ûcri]s p E o r o ù s  <j>alvEo0ai, 

a la x p ô v  8è è o T i K a l t o  lô v T a  i r o i  (jiavepov yevécrBai fj to û  

oùpT]crai EVEKa K a l â X X o u  t iv o s  t o io Ù to u . T a Û T a  8è oÙk 

â v  è8 ù v a v TO  tto ie îv , eI pr| K a l S ia iT T ) p E T p î a  è x p û v T O  K a l 

t o  ù y p ô v  è x iro vo û vTE S  àvr|XiCTKOV, u ctte  â X X p  irr ) à i r o x u -  

pEÎv. T a Û T a  pèv 8tj k o t ù  i r â v T u v  rie p o -û v  ? x u  X è y s iv ' 08

II 15 1 4) om . H A R  || 3 pèv om . H A || 5 nâai om . R  || 8 o l 8è —- 
7rép7iouaiv om . F || 13 auvaXlÇeaOai y  H : auvauXlÇeaûai A G R  || 14 àv 
[à] S iayèvuvrai èv yG  : àv au èv r o îç  7xaïai pr) S iarsXéauaiv r) èv 
HAR || ëpxovTai yG  : eta- H A R  || 17 8r) om. R  || 1 8 ècrxlv Ilep - 
aü v  x a l è7iipèXeia ante aürr) hab. y  || 16 3 â7X07xrûeiv W Cobet : 
txtuelv D F zR  II 4 t o  ante à 7xopÙTTea0ai om. H A R  || 5 ètra zR  : Ï t i  y  || 
Txoi Heindorf : 7xou codd. || 8 7x7) F H A  : 7coi GD2R  om . D W  || 9 ï ÿ u  
y  : ZR-
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11 CYROPÉDIE I (3)

ration, nous allons maintenant raconter la vie de Cyrus 
à partir de son enfance.

III

n , . . 1 Cyrus reçut cette éduca-
Cyrus a la  cour d Astyaqe. . .  . J ,. ,

'  '  3 tion jusqu a douze ans ou un
peu plus. Il se montrait supérieur à tous les garçons de 
son âge pour la rapidité à apprendre ses leçons, l ’habileté 
et l’ ardeur à l’ouvrage. C’est à cette époque qu’Astyage 
fit venir sa fille et le fils de celle-ci. Il désirait le voir 
parce qu’il entendait dire que c’était un enfant accom­
pli1. Mandane se rend donc auprès de son père avec son 
fils Cyrus. 2  Dès que Cyrus fut arrivé et qu’il sut 
qu’Astyage était le père de sa mère, aussitôt, avec son 
naturel aimant, il se mit à l’embrasser ni plus ni moins 
que s’ il avait été élevé depuis longtemps près de lui et 
comme un ami de vieille date. Le voyant paré avec des 
yeux faits, des joues fardées et des cheveux postiches 
(toutes choses qui étaient en usage chez les Mèdes et le sont 
encore ainsi que les tuniques de pourpre, les manteaux2, 
les colliers, les bracelets ; au contraire * les Perses, dans 
leur pays, ont aujourd’hui encore des vêtements beau­
coup plus ordinaires et un genre de vie beaucoup plus 
simple), voyant' donc la parure de son grand-père, Cyrus le 
contempla et dit : « Mère, que mon grand-père est beau 1 » 
Et comme Mandane lui demandait lequel il trouvait le 
plus beau, de son père ou de lui, Cyrus répondit : 
« Mère, parmi les Perses, c’est mon père qui est de 
beaucoup le plus beau, mais des Mèdes que j ’ai vus en

1. L ’épithète xaXèç x a l à-fa06ç, désignant à Athènes l ’homme 
qui possède à la fois la beauté physique et la valeur morale, sera 
plusieurs fois appliquée à Cyrus. Xénophon écrit dans le Banquet 
(I, 1) : « La beauté a je ne sais quoi de grand, surtout lorsqu’elle est 
jointe à la décence et à la modestie. •

2. C’était des sortes de chlamydes à très longues manches, qui 
tombaient jusqu ’aux pieds. Cyrus, au cours d’une grande cérémonie, 
en portera une de pourpre (V III, 3, 13).

3. On verra cependant au livre V III (1, 41) les grands seigneurs 
perses adopter ces usages.
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12 CYROPÉDIE I (3)

voyage ou à la cour, le plus beau de beaucoup c’est lui, 
c’est mon grand-père. » 3  Astyage, l’embrassant pour 
cette réponse, lui mit une belle robe, des colliers et des 
bracelets afin de lui faire honneur et le parer. S’il sor­
tait pour aller ici ou là à cheval, il lui faisait faire son tour 
de promenade sur un cheval dont le mors était en or, 
ainsi qu’il avait l’habitude d’en monter lui-même. Et 
Cyrus, comme un enfant qui aimait les belles choses et 
les marques d’honneur, était ravi de sa robe et au comble 
de la joie d’ apprendre à monter à cheval ; chez les Perses, 
en effet, la difficulté d’élever des chevaux et de circuler 
à cheval fait que c’était chose très rare, dans un pays es­
sentiellement montagneux, de voir seulement un cheval1.

A la table 4  Comme Astyage dînait
, . , avec sa fille et Cyrus, vou-

de son grand-pere. ^  que Penfant ^  ’le dî.

ner le plus agréable, afin qu’il regrettât le moins pos­
sible son pays, il lui fit servir des hors-d’œuvre, des 
sauces et des mets variés. Et Cyrus s’écria, dit-on : 
« Grand-père, quel mal tu te donnes à table, obligé que 
tu es de tendre les mains vers tous ces plats et de goûter 
à ces mets de toutes sortes 1 — Mais quoi 1 dit Astyage, 
ce genre de repas ne te semble-t-il pas beaucoup plus 
beau que celui des Perses ? » Et Cyrus de répondre à cela : 
« Non, grand-père ; chez nous on prend une voie beau­
coup plus simple et plus directe que chez vous pour se 
rassasier : on y arrive avec du pain et de la viande. Vous, 
vous allez vers le même but que nous, mais ce n’est 
qu’après des détours en tous sens que vous arrivez à 
grand-peine au point où nous sommes, nous, depuis 
longtemps2. 5  — Mais, mon enfant, dit Astyage, nous
ne faisons pas ces détours à contre-cœur; goûte et tu

1. Le texte d’y, croiviov, sans 9jv, t il est rare », ne semble pas le 
bon. Celui d ’ H A  se réfère plus logiquem ent à l ’époque où la cavalerie 
perse n ’avait pas encore été créée. Cyrus la créera dès le début de sa 
carrière de généra], où il en comprendra la nécessité.

2. Voici une des nombreuses métaphores que l ’on rencontre dans 
la Cyropédie ; Xénophon la développe avec beaucoup de naturel et 
Ja reprendra un peu plus loin.
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13 CYROPÉDIE I (3)

verras, toi aussi, qu’ils sont agréables. — Pourtant toi- 
même, grand-père, je vois que tu ne goûtes à ces mets que 
du bout des lèvres. » Et Astyage de demander : « Qu’est-ce 
qui te fait supposer cela, enfant? — C’est que, lorsque 
tu as touché du pain, je vois que tu ne t ’essuies la 
main à rien du tout et que si, au contraire, tu touches 
à un de ces mets, bien vite tu l’essuies à des serviettes, 
donnant à penser que tu es ennuyé d’en avoir la main 
pleine1. » A  cela Astyage répondit : 6  « Si tu as ces 
idées-là, mon enfant, eh bien ! régale-toi au moins de 
viandes, afin d’être un jour un garçon vigoureux* quand 
tu retourneras chez toi. » Et tout en disant ces mots, il 
lui faisait servir force morceaux de venaison et de viande 
ordinaire. En voyant cette quantité de viandes, Cyrus 
se mit à dire : « Me les donnes-tu toutes, grand-père, 
pour que j ’en fasse ce que je veux? — Oui, par Zeus, 
mon enfant. » 7  Alors Cyrus prit des morceaux de 
viande et les distribua aux gens de son grand-père, 
adressant en outre quelques mots à chacun : « A  toi, 
parce que tu te donnes de la peine pour m ’apprendre 
à monter à cheval ; à toi, parce que tu m’as fait cadeau 
d’un épieu (car je l’ ai enfin2, cet épieu) ; à toi, parce 
que tu sers bien grand-père ; à toi, parce que tu es plein 
d’attentions pour ma mère », et ainsi jusqu’à ce qu’il eût 
distribué tous les morceaux qu’il avait reçus.

„  . « ' t  e 8  « Et à Sacas, mon éehan-
Cyrus et /  ecnanson Sacas. , .x . . ’ , -

'  son, dit Astyage, celui que
j ’estime le p'us, tu ne donnes rien? » Ce Sacas était un 
bel homme, qui avait pour fonction d’introduire ceux 
qui demandaient une audience à Astyage et d’éloigner 
ceux qu’il ne jugeait pas à propos de laisser entrer. Et 
Cyrus demanda avec vivacité, comme un enfant qui n’a 
encore peur de rien : « Pourquoi donc, grand-père, as-tu 
pour lui tant d’estime? » Astyage répondit en plaisan-

1. On a ici un des exemples où Athénée cautionne y  en présentant 
le même texte que lui (xaranAéxj contre z.

2. La petite phrase grecque est difficile à rendre, et même à com ­
prendre. C’est l’exclamation d ’ un enfant tout heureux de posséder 
l arme d ’une grande personne, qu’ il désirait depuis longtemps. On a 
quelquefois compris autrement : « Pour le moment, c ’est tout ce que 
j ’ai à donner. >



o n  ^ S é a  è a rîv . ’A A Â à  Kal aé, <j>âvai t o v  K G p o v , ô p û , &  

irâ ir ire , p u a a T T Ô p e v o v  T a Û T a  T a  p p û p a T a .  K a l  t o v  ’A a -  

T u â y n v  èirepéaG ai' K a l  t i v i  8 t|  orù x e K p a tp ô p e vo s , û  ir a î ,  

T a Û T a  Xéyets ; " O t i  ae, <J>âvat, ô p û , O T a v  p è v  t o û  apTOU 

â«|/T), els o ù8 èv t t | v  x £î p a  àirot|/ûpevov, O T a v  8è t o u t u v  t i -  

v à s  0ÎYT)S> eùSùs à iro K a G a lp e ts  t t | v  x £4Pa  £4S t o .  x £lp ° p a K - 

T p a , û s  irâ v u  à x G ô p e vo s  o t i  K a T a irX é a  a o t à i r ’ a Ù T Û v  è y é - 

v c t o .  6  r ip ô s  T a Û T a  8è t o v  ’A o r u â y q v  e lire îv ' E l  t o i v u v  

o C t u  Y i Y v û a K £LS, û  t r a î ,  à X X à  Kpéa ye  eùo>xoû, ï v a  ve a v la s  

o i K a S e  à iré X 9 r)s. ’A p a  8è T a Û T a  X é y o v T a  iro X X à  a Ù T Û  i r a -  

pa<{>épeiv K a l Gijpeta K a l t û v  r jp é p u v . K a l  t o v  K G p o v, èirei 

é û p a  iro X X à  T a  Kpéa, e lire îv ' T H  K a l 8 î8 u s , <{>âvai, û  irâ ir ire , 

i r â v T a  T a Û T a  p o t T a  Kpéa o T i - â v  (3 o ü X u p a i a ù x o îs  XP'H47" 

G a i;  N t )  A l a ,  <{>âvai, û  i r a î ,  êyu yk  CT° l - ^  ’ E v T a û G a  8 t j  

t o v  K G p o v  X a ê ô v T a  t û v  K p e û v  8 ia 8 i8 6 v a i  t o î s  àp<|>l t o v  

i r â in r o v  G e p a ire u Ta îs , è ir iX é Y o v T a  É k o o t u '  l o i  pèv t o û t o  

S îS u p t  o t i  irp o G û p u s  pe lirire û e iv  8i8âcrK€is. a o l  8 ’ o t i  p o t 

t t o X t Ô v  c S u K a s ' v û v  y à p  t o û t ’ e x 40' cr° l S ’ o t i  t o v  i ra ir iro v  

K a X û s  Gepaireûets, a o l 8 ’ o t i  p o u  t t ) v  p iy ré p a  T ip â s - T o t a Û T a  

éiroîet, êo>s 8te8t8ou i r â v T a  a  êXaÇe Kpéa.

8  î a K a  8é, <j>âvai t o v  ’A a r u â y r i v ,  t û  o lv o x ô u ,  ov è y û  

p â X to -ra  T t p û ,  oùSè v 8 î8 o )s ; ' 0  8è î a K a s  â p a  K aX ôs T e  

û v  è T Û Y X av£ K° l  T tp r )v  ê x u v  i r p o a a Y £tv t o u s  Seopévous 

’ A a T u a Y o u s  K a l à iro K u X û e tv  oûs pT| K a tp ô s  a Ù T Û  S o k o it ]  

e îv a i irp o a a Y e iv . K a l  t o v  K G p o v  èirepéaGat irp o ire TÛ s  û s  

â v  i r a î  s p r )8 é iru  û i r o ir T i ja a u v  A t à  t i  8r|, û  i r  a ir  ire, t o Û -  

t o v  o u t ü ) T i p â s ;  K a î  t o v  ’A c r r u â Y Tlv  aK Û \|»avTa elireîv" O ù x

III 5 3 r)8éa èaxiv zRG : r]8éa TOÛxâ ècmv yG 1  || 6 xaü-ra Xéyctç 
nos : rauxa Xéyeiç oûxtoç y  Xiyetç zR || 8 àToxatOaîpeiç yH A R  : 
-PU O II 9 xaxaTtXéa y  Athenaeus : uXéa zR || 8  4 (H]peia C2 edd. : Oi)pla 
y zR  || 6 âv (îoôXcopaL y  : (3oûXopat zR || 7 4 StSupt om . zR  || 5 t o û t o  
post êStoxaç hab. y  || 7 èirolet zR  : to is iv  y  || SœSlSoi) zR  : SiaSoûvai 
y  || 8 1 ôv y  : tôv  zR  || 2 xe y  : ye  zR  || 5 eîvat om . R  l| 6 81) F zR  : 8è 
D W .

KYPOY ÜAIAEIA A' (y') 13



14 CYROPÉDIE I (3)

tant : « Ne vois-tu pas comme il verse le vin avec adresse 
et avec grâce? » (les échansons de ces rois s’acquittent 
de leur fonction avec élégance, versent proprement le 
vin dans la coupe et, en la tenant avec trois doigts, la 
présentent au buveur de façon qu’il puisse la prendre 
très facilement)? — 9  Ordonne donc à Sacas de
me donner la coupe, grand-père, afin qu’à mon tour, 
en te versant bien à boire, je fasse ta conquête, si je 
le puis. » Et Astyage en donna l’ordre à Sacas ; Cyrus la 
prit, la rinça si bien, comme il l’avait vu faire à Sacas, la 
tendit et la remit à son grand-père avec un maintien si 
grave et si digne qu’il fit bien rire sa mère et Astyage. 
Cyrus lui-même éclata de rire, sauta sur les genoux de 
son grand-père et dit en l’embrassant : « Te voilà perdu, 
Sacas ; je vais te chasser de ta charge ; car je verserai 
le vin mieux que toi ; et puis, moi, je n’en boirai pas. » 
Il faut dire que les échansons des rois, chaque fois qu’ils 
leur présentent la coupe, y  puisent avec le cyathe, se 
versent quelques gouttes dans la main gauche et les 
avalent, afin que, s’ ils y avaient versé du poison1, cela 
ne leur profitât pas. 1 0  Là-dessus, Astyage dit, pour 
plaisanter : « Et pourquoi donc, Cyrus, puisque tu imites 
en tout Sacas, n’as-tu pas comme lui bu un peu de vin? 
— Par Zeus2, c’est que j ’avais peur que du poison 
n’y eût été mêlé dans le cratère ; car lorsque tu as traité 
tes amis le jour de ton anniversaire8, j ’ai bien compris 
qu’il vous avait versé du poison. — Comment donc, 
mon enfant, t ’en es-tu aperçu? — Parce que, par Zeus, 
je voyais que vous aviez la tête à l’envers et que vous ti-

1. L ’auteur de l ’épilogue écrira (V III, 8 , 14) à propos de la Perse 
de son temps : « 11 n’y  a pas de pays où le poison cause autant de v ic­
times. »

2 . Cette scène de beuverie, bouffonne et pleine de verve, esc sévère, 
sans que l ’enfant s’en rende bien com pte, pour ces grandes personnes 
si ridicules.

3. Voir Hérodote (I, 134) : « Les Perses croient qu’ ils doivent célé­
brer plus spécialement que les autres le jour anniversaire de leur nais­
sance ; ils garnissent alors leur table d ’un grand nombre de mets », et
Platon (Alcibiade, 121 C).
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15 CYROPÉDIE I (3)

tubiez. D ’abord, ce que vous ne nous laissez pas faire à 
nous autres enfants, vous le faisiez, vous : vous criiez 
tous à la fois, sans rien comprendre de ce que vous vous 
disiez ; vous chantiez, très drôlement même, et, sans avoir 
écouté le chanteur, vous juriez qu’il chantait très bien ; 
chacun parlait de sa force et après cela, si vous vous le­
viez pour danser, non seulement vous ne dansiez pas en 
mesure, mais vous n’étiez pas même capables de vous te­
nir debout. Vous aviez tout à fait oublié, toi que tu étais 
roi et les autres que tu étais leur souverain1. J’ai bien 
compris alors pour la première fois, à vous voir faire, ce 
qu’était la liberté de parole2, car vous ne vous taisiez 
jamais. » i l  Et Astyage : « Mais ton père, enfant, 
ne s’enivre-t-il jamais quand il boit? — Non, par Zeus. 
— Comment fait-il donc? — Il cesse d’avoir soif et 
il ne s’en trouve pas mal. C’est aussi, je pense, qu’il n’a 
pas un Sacas pour lui verser du vin. — Mais pourquoi 
donc, mon fils, lui dit sa mère, fais-tu comme cela la 
guerre à Sacas? — Par ZeuS, parce que je le déteste. 
Souvent quand j ’ai envie de courir chez grand-père, ce 
misérable m’en empêche. Je t ’en prie, grand-père, 
donne-moi trois jours à être son maître. — E t que fe­
rais-tu de ton pouvoir? », lui dit Astyage. Cyrus répon­
dit : « Je me tiendrai comme lui à  la porte et alors, 
quand il voudrait entrer pour le déjeuner, je lui dirais 
qu’ on ne peut pas encore se mettre à table, qu’Astyage 
est en affaires ; puis, lorsqu’il reviendrait pour le dî­
ner, je dirais qu’il est au bain ; lorsqu’ il aurait grand- 
faim, je dirais qu’il est chez les femmes, enfin je le tour­
menterais, comme il me tourmente en m ’ écartant de 
toi ». 12  C’est ainsi que Cyrus amusait ses parents
pendant le dîner. Dans la journée, s’il voyait que son

1. Xénophon, par la bouche de Cyrus, semble ici blâmer l ’excès 
du vin. A  Athènes aussi les festins dégénéraient souvent en orgies. 
Voir le Banquet de Platon (176 a c) ; Eryximaque, qui est médecin, y  
condamne l ’ ivresse pour « le mal qu’elle fait à l ’homme ».

2. Les naïves paroles du petit Cyrus reviennent à dire que rt<nr]Yopta 
n ’existe pas normalement dans la monarchie absolue d ’Astyage. Nous 
remarquerons au contraire dans la suite de l ’ouvrage que les Perses 
de l ’entourage de Cyrus conversaient avec lui assez librement, sur-



npÛTOV pèv yàp a o u k  c ô t e  T|pâç t o u s  iraîSas iroieîv, 
TaÛTa aÙTol èTroieÎTe. flàvTES pèv yàp apa èKeKpâyeiTC, 
èpavOâvcTE 8è oùSèv àXXijXcov, r S e t e  Sè Kal pâXa yeXoloos, 
o u k  àxpoûpEvoi 8è t o û  ç S o v t o s  ùpvÛETC âpicrra $8eiv‘ 
Xéyuv 8è EKacTTOS ùpûv t t ) v  èauToû pûprjv, èirel àvacr- 
TaÎT)TE Ôp)(T)(7ÔpEVOl, pi) Oir(d$ Op̂ ELCrBai èv pU0pÛ, àX- 
X’ où8’ Ôp0oûo8ai È8ûvacr0e. ’EirEXèXT|<T0€ 8è iravrâtraoi au 
t e  o t i  paatXEÙs ■îjo’Sa, oï t e  âXXoi o t i  où âpxuv. T o t e  yàp 
8r| êycoye Kal irpÛTOv KarépaOov o t i  t o û t ’ âp’ ■îjv t| îo-r|yo- 
pia o ùpEÎs t ô t ’ èiroiEÎTE' o u S É i t o t e  yoûv ècriioirâTE. Kal ô 
’AoTuàyT)S etirev' i l  '0  8è oôs iranjp, St iraî, irîvuv où 
p£0û(7KETai : Où pà A l’ , Ê<j>r|. ’AXXà irûs i t o i e î ;  AnJ/ûv 
irauETai, âXXo Sè k u k o v  oùSèv irâoxei' où yàp, otpai, & 
iràirirE, ZaKaç o Ù t û  o I v o x o e î .  Kal T| pr|Ti]p e Ï i t e v '  ’AXXà 
t £  i t o t e  crû, û iraî, t û  HaKCji o u t o >  iroXepEÎs; Tôv 8è Kûpov 
Eiireîv' " O t i  vr) Ala, <j>àvai, purû aÙTÔv iroXXaKis yàp pE 
irpos t o v  iràirirov èiriOupoûvTa irpocrSpapEÎv o S t o s  o  pia- 
pÛTaTOS àirOKOjXÙEi. ’AXX’ Ik e t e Û o ) ,  <J>àvai, û iràirirE, 86s 
poi TpEÎs r|pÉpas àp|ai aÙTOÛ. Kaî t o v  ’Aoruayip» eîireîv 
Kaî irûs 8 t|  àv àp^aiç o Ù t o û ;  Kaî t o v  Kûpov <)>àvai' Z t Ù s  àv 
ûcriTEp o u t o s  èirl TÎj e lc t6 8 < j, éireiTa o i t Ô t e  poùXotTO e Ic t - 
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16 CYROPÉDIE 1 13)

grand-père ou son oncle avait besoin de quelque chose, il 
était difficile à un autre de le devancer, car il était en­
chanté de leur rendre tous les services qu’il pouvait.

Astyage retient Cyrus. , 1 3  C o m m e  Mandane se
J  x , . . disposait a retourner auprès

auprès de lui , r  . A , i •
r  . . .  de son mari. Astyage la pria

au départ de Mandane. de M  laisger Cym s E1]e ré.

pondit que, malgré son désir d’ être toujours agréable à 
son père, il lui semblait difficile de songer à lui laisser 
l’enfant contre son gré. 1 4  Alors Astyage dit à Cyrus1 :
« Mon enfant, si tu restes près de moi, d’abord tu n’auras 
pas d’ordre à recevoir de Sacas pour entrer : tu pourras le 
faire chaque fois qu’il te plaira, et je te saurai d’autant 
plus de gré que tu le feras plus souvent. Ensuite, tu 
monteras mes chevaux et d’autres encore, autant que 
tu voudras, et quand tu t ’en retourneras en Perse, tu em­
mèneras avec toi tous ceux dont tu auras envie. Et puis, 
à table, tu prendras la route que tu voudras pour le 
genre de repas qui te paraît raisonnable. Ensuite, les 
bêtes qui sont en ce moment dans mon parc, je te les 
donne et j?en rassemblerai d’autres de toutes les es­
pèces ; dès que tu auras appris à monter à cheval, tu les 
poursuivras et les abattras avec des flèches ou des ja ­
velots comme les grandes personnes. De plus, je te pro­
curerai des petits camarades de jeu. Et tout ce que tu 
désireras encore, tu me le diras, je ne te le refuserai pas. » 
1 5  Lorsque Astyage eut ainsi parlé, Mandane demanda 
à Cyrus s’il voulait rester ou partir. Il n’hésita pas et 
lui dit bien vite qu’il voulait rester. Et, comme sa mère 
lui en demandait encore la raison, il fît, dit-on, cette 
réponse : « Parce que, chez nous, parmi mes camarades, 
je suis et j ’ai la réputation d’être le plus habile au javelot 
et à l’ arc. Ici, au contraire, je sais que, comme cavalier,

tout, il est vrai, avant qu’ il soit devenu lui même un puissant mo­
narque.

1. Astyage va promettre tout ce que nous avons vu que l ’enfant ai­
mait : cheval, table frugale, entrée libre auprès de son grand-père. 
Après le second ÏTrciva il y  ajoute la vraie chasse, celle des grandes 
personnes, qui va tout de suite le passionner, et des compagnons 
de jeux.



t o v  irairirov f j  t o v  t t j s  pqTpàs à8eX<j>6v, x^Xeirov fjv aXXov 
<j>0io-cu t o û t o  iroir|o,avTa' o t i  yàp Sûvacro ô Kûpos ûirep- 
éxaipev aÙTOÎs x aPl£ôpevos.

1 3  ’ E t t c i S t )  8è T| MavSâvr) irapeaKCuâÇeTO ûs àirioûaa 
irâXiv irpôs t o v  avSpa, è8eÎTO aÙTtjs ô ’AuTuâyT|s xaTa- 
Xiireîv t o v  Kûpov. 'H 8è airexplvaTO o t i  P o Û X o i t o  pèv 
atravTa t û  iraTpl x apî5£{r®al; ÔKOvra pévToi t o v  iraî8a 
XaXeirov eîvai vopé^eiv KaTaXiireîv. ”Ev0a 8 t )  ô ’AoTuâyqs 
Xéyei TTpos t o v  Kûpov' 1 4  r i l  iraî, qv pèvqs irap’ èpoî, 
irpÛTov pèv Tfjs irap’ èpè eloôSou croi où Zâxas âp§ei, 
âXX’ o t o v  poûXq elaiévai ûs èpè, èirl aol eorai' Kal x “ - 
piv aoi eîaopai ocrco âv t t X e o v c lk i s  elorqs ûs èpè. “Eirevra 
8è ïirirois t o î s  èpoîs XP'n0"!! Kal âhXois ôirôoPis âv PouXq, 
Kal OTav àirîrjs, «xt)v âirei °5 s  âv aÙTÔs è0éXt]S- “EireiTa 
8è èv t û  8e£irvu> èirl t o  peTpîus ooi S o k o û v  èx£lv ôiroîav 
<̂ âv)> P o u X t j  ôSôv iropeûoq. "EireiTa îâ  Te vûv ovra èv t û  

irapaSeîaio 0T|pîa SîSupî aoi Kal âXXa iravToSairà auXXé^io, 
â ou, èireiSàv TâxlOTa lirireûeiv pâ0qs, 8 i Û | t )  Kal Tofcûuv 
Kal aKOVTi^cjv KaTaÇaXeîs ûoirep ol peyâXoi âvSpes. Kal 
iraîSas Se aoi èyû oupiraîoTopas irapé^io, Kal âXXa 8aa  
âv poûXq Xéyiov irpôs èpè o u k  âTuxq<r£iS- 1 5  ’Eirel 8è 
TaÛTa eî-rrev ô ’Aaruâyqs, q pqTqp SiqpÛTa t o v  Kûpov irô- 
Tepa poûXoiTO péveiv rj àiriévai. ‘0  8è o u k  èpèXXqaev, àXXà 
Taxù eîirev o t i  péveiv poûXoiTO. ’ Eirepü>Tq0els 8è irâXiv 
ùirô t t ) s  ptjTpôs 8ià t £ ,  elireîv XèyeTai" “ O t i  o i k o i  pèv t û v  

t| X Îk ii> v  Kal elpl Kal S o k û  k p c I t i o t o s  eîvai, û  pfjTep, Kal 
c i k o v t î Ç i o v  Kal To|eüojv, èv0âSe Sè e8 oî8’ o t i  lirireûuv qT-
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17 CYROPÉDIE I (3)

je suis inférieur à mes camarades, et, sache-le, mère, 
cela m ’ennuie beaucoup. Au contraire, si tu me laisses 
ici et que j ’y apprenne à monter à cheval, je battrai, je 
pense, facilement, quand je serai en Perse, les meilleurs 
coureurs à pied, et, quand je viendrai chez les Mèdes, je 
tâcherai d’être le meilleur des bons cavaliers de mon 
grand-père, afin de le servir dans la cavalerie. »

„  , . ■ 1 6  Sa mère lui dit alors :
ne eçon e ju s ice. (( ja justicej mon enfant,

comment l’ apprendras-tu ici, puisque tes maîtres sont 
là-bas? » Et Cyrus de répondre : « Mais je connais bien la 
question, mère. — Comment cela? reprit Mandane. — 
Parce que mon maître, me trouvant déjà fort en justice, 
me chargeait de juger les autres. Il n’y  a qu’une affaire à 
propos de laquelle je reçus des coups pour n’avoir pas 
bien jugé. 1 7  Voici cette affaire : un enfant qui était 
grand et qui avait une petite tunique, voyant qu’un autre 
enfant qui était petit en avait une grande, la lui enleva, 
lui passa la sienne et mit lui-même l’autre. Ayant à les 
juger, je décidai que le mieux était pour tous les deux 
d’avoir chacun la tunique qui lui allait. Là-dessus le 
maître me battit : « Chaque fois, me dit-il, que tu as été 
chargé de juger ce qui va bien, il faut faire comme tu as 
fait ; mais, puisqu’il s’agissait de juger à qui appartenait 
la tunique, il fallait examiner quel en était le propriétaire 
légitime et qui devait l’avoir, celui qui l’avait prise de force 
ou bien celui qui l’avait fait faire pour lui ou achetée. » 
Puisque1 ce qui est conforme à la loi est juste et ce qui 
est contraire à la loi arbitraire, mon maître ordonnait au 
juge de toujours conformer sa sentence à la loi2. Ainsi tu

1 . ’ E 7tel est ici une conjonction de subordination devant une infi- 
nitive de style indirect ; c ’est la leçon qui doit être retenue.

2. On voit qu’Astyage est un roi constitutionnel. Cyrus, lui, de­
viendra plus tard un monarque absolu (voir les livres V II et V III et 
notre notice, p. xiv). A  rapprocher encore le passage des Mémorables 
(IV , G, 12) où Socrate, cherchant l’essence de la justice avec le sophiste 
Hippias, en donne m ot pour m ot la même définition que Mandane 
ici.



t û v  cîpl t û v  t|Xikojv' Kal t o G t o  e3 îo0i, û  prjTep, e<j>iy o t i  

èpè irâvu àviq.. "Hv Sé pc KaTaXîirrjs Èv0â8e Kal pà0u iir- 
ireùciv, oTav pèv èv ücpoais û, otpaî aoi ck c iv o u s  to u s  

àyaBoùç t o  ircÇiKà paSîios viki^ctciv, orav 8 ’ cls Mi^Sous 
êX0io, cvOâSe ircipâoopai t û  irairiru âyaOûv lircréuv K p a -  

tic tto s  ûv îirircùs ouppax*îv a Ù TÛ .

T t)v  8è p r^Tcp a  e îire îv ’ 1 6  Tf]v 8è S iK a ïo o û v T jv , û  i r a î ,  
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18 CYROPÉDIE I (4)

vois, mère, que sur la justice je suis tout à fait au cou­
rant ; et si j ’ai besoin de leçons supplémentaires, voici 
grand-père qui me les donnera. 1 8  — Mais, dit-elle,
on n’a pas chez ton grand-père et en Perse les mêmes fa­
çons de voir sur la justice : lui s’est rendu maître absolu 
chez les Mèdes ; en Perse au contraire c’est l’égalité des 
droits qui est regardée comme la justice. Ton père est le 
premier à faire ce que l’État ordonne, à recevoir ce qu’il lui 
attribue, et la limite de son pouvoir est, non pas son ca­
price, mais la loi. Prends donc garde de mourir sous le 
fouet une fois dans ton pays, si tu y rentres après avoir 
appris de ton grand-père, au lieu des règles de la royauté, 
celles de la tyrannie1, dont le propre est de croire qu’elle 
doit posséder plus que tout le monde. — Mais précisé­
ment, mère, dit Cyrus, ton père s’entend mieux à ap­
prendre aux autres à posséder moins que plus. Ne vois-tu 
pas qu’à tous les Mèdes il a appris à posséder moins que 
lui? Sois donc tranquille : quand il me renverra, nous 
n’aurons pas appris, ni moi ni personne, à posséder plus 
qu’il ne faut. »

IV

Attentions de Cyrus 1 +Notre bavard tenait
, maint propos de ce genre.

p°u r ses camarades sa mère partit.
et p our son grand-pere. ju^ resta et fut élevé dans 

le pays. Il eut vite fait de se mêler aux garçons de son 
âge et de devenir leur ami. Bien vite aussi il fit la 
conquête de leurs pères : il allait les voir, leur montrait 
qu’il avait de l’affection pour leurs fils, si bien même que, 
lorsqu’ils avaient quelque chose à demander au roi, ils 
faisaient prier Cyrus par leurs fils de l’obtenir pour eux ; 
et, quand les enfants lui demandaient un service, par

1. Même opposition dans les Mémorables (IV, 6 , 12) : « Le pouvoir 
du roi, y  est-il dit, est fondé sur le consentement du peuple et l ’auto­
rité des lois ; celui du tyran s ’exerce contre la volonté de ses sujets, 
sans lois et selon ses caprices. » V oir aussi Platon (Pol., 291 D), Aris- 
tote (Pol., 111, 2 , 7), Kuripide (Suppliantes, v. 405-431).
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19 CYROPÉDIE I (4)

bonté et par amour-propre il faisait tout pour le leur 
rendre. 2  Astyage de son côté ne pouvait rien lui 
refuser. Son grand-père ayant été malade, il ne le quitta 
pas un seul instant et ne cessait pas de pleurer. Tout le 
monde se rendait compte qu’il tremblait de le voir 
mourir. La nuit, si Astyage avait besoin de quelque 
chose, Cyrus s’en apercevait le premier et il était le plus 
prompt à s’élancer pour lui rendre les services qu’il 
pensait devoir lui être agréables. C’est ainsi qu’il acheva 
la conquête d’Astyage.

Son aimable bavardage. t 3  ét“ U *
J trop bavard1 ; la faute en était

d’abord à son éducation, son maître l’ayant obligé à 
rendre compte de ses actions et à exiger aussi des comptes 
d’ autrui chaque fois qu’il rendait la justice ; de plus, 
dans son désir de s’ instruire, il interrogeait sans cesse les 
personnes qui se trouvaient près de lui sur mille choses, 
pour savoir ce qu’il en était, et, quand d’autres l ’interro­
geaient lui-même, comme il avait l’esprit vif, il avait 
tôt fait de répondre. C’est de tout cela que venait son 
habitude de parler beaucoup. Mais, de même que dans 
les corps de ces garçons qui ont grandi il reste un air 
enfantin où se trahit leur jeune âge, de même, à travers 
la loquacité de Cyrus, ce n’était pas l’effronterie qui 
apparaissait, mais une naïveté, un besoin d’affection 
qui faisait désirer de l’entendre encore davantage plutôt 
que de l’avoir à côté de soi à ne rien dire.

„  4  Le temps passa ; Cyrus
Adolescence de Cyrus. ,.. .

J  grandit et il arriva à 1 âge
de la puberté. Il parlait alors plus sobrement et d’une 
voix plus posée ; il était plein de timidité jusqu’à rougir

1. Ce léger défaut nous vaudra par la suite force discours. Ici les 
causes de ce bavardage : éducation, curiosité d ’esprit, vivacité, désir 
de plaire sont nettement dégagées. Ce paragraphe et les suivants ont 
beaucoup de charme. L ’analyse des effets de la puberté sur un aimable 
enfant est fine et d ’une heureuse justesse de ton. On remarquera que 
Xénophon renonce ici au badinage plaisant des scènes qui pré­
cèdent.
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20 CYROPÉDIE I (4)

quand il se trouvait avec des personnes plus âgées que 
lui, et il n’était plus aussi prompt à se jeter sur tout le 
monde indistinctement comme un petit chien1. Ainsi il 
était plus calme, mais d’un commerce tout à fait agréable. 
Dans les joutes qui s’organisent souvent entre camarades 
du même âge, il ne lançait pas de défi dans les exercices 
où il se savait le plus fort ; c’est ceux où il savait bien 
qu’il était inférieur qu’il mettait en train, prétendant 
qu’il ferait mieux que les autres, et il donnait aussitôt 
l’exemple en sautant sur un cheval pour tirer à l’ arc ou 
lancer des javelots2 du haut de sa monture, bien qu’il 
ne s’y tînt pas encore très fermement ; et quand il était 
vaincu, c’est lui qui se moquait le plus de lui-même*. 
5  Mais, comme, au lieu de se dérober, parce qu’il y  avait 
été vaincu, à l’exercice qui avait causé sa défaite, il s’y  
acharnait pour tâcher de faire mieux une autre fois, 
il arriva vite à égaler à cheval ses camarades, les dé­
passa vite, dans sa passion pour l’équitation et eut vite 
détruit les bêtes du parc qu’il poursuivait, atteignait, 
tuait, au point qu’Astyage n’arrivait plus à en rassem­
bler pour lui. Cyrus, voyant que son grand-père ne pou­
vait plus, comme il aurait voulu le faire, lui en procu­
rer beaucoup de vivantes, lui dit : « Grand-père, est-il. 
nécessaire que tu te donnes ce mal pour chercher des 
bêtes? Envoie-moi à la chasse avec mon oncle; tous les 
animaux que je verrai, je m’imaginerai qiie tu les élèves 
pour moi. » 6  Mais, bien qu’il désirât vivement sortir 
pour chasser, il ne savait plus mettre autant d’instance 
dans ses prières que lorsqu’il était enfant ; il abordait son 
grand-père avec plus de timidité. Lui qui en voulait au­
trefois à Sacas de ne pas le laisser entrer auprès de son 
grand-père, il était maintenant pour lui-même un vrai 
Sacas ; il n’approchait que s’il voyait que c’était le mo-

1. Le texte ici est incertain. Une correction de Cobet ne l ’ amé­
liore pas.

2 . Tout com pte fait, s ’ il est vrai, comme il l ’ a affirmé précédem­
ment, qu’il n ’a plus rien è apprendre sur la justice, et puisqu’ il s ’en­
traîne si bien à l ’arc et au javelot, on peut dire que l ’éducation de 
Cyrus n ’a pas été tout à fait interrompue pendant son séjour en 
Afédie. De surcroît il y  aura appris à monter à cheval.
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21 CYROPÉDIE I (4)

ment et il priait Sacas de lui faire savoir au moins par 
un signe s’il pouvait entrer ou non, de sorte qu’à présent 
Sacas l’aimait, comme tout le monde, infiniment.

„  x , , 7  Lorsque Astyage com-
Cyrus a la chasse. .. ?

J  prit qu il avait grande envie
de chasser hors du parc, il le laissa partir avec son oncle 
et une escorte de gens à cheval plus âgés' pour veiller sur 
lui, le tirer d’affaire dans les mauvais pas et le protéger 
contre les bêtes sauvages, s’il s’en montrait. Cyrus 
pressait de questions les hommes de son escorte pour 
savoir de quels animaux il ne fallait pas s’approcher et 
lesquels il pouvait poursuivre sans crainte. Ils lui dirent 
que souvent des chasseurs avaient été tués par des ours 
dont ils s’étaient approchés, par des sangliers, des lions, 
des panthères, mais que les biches, les gazelles, les mou­
flons et les onagres1 étaient inoffensifs. Ils ajoutaient 
qu’il ne fallait pas prendre moins garde à certains acci­
dents de terrain qu’aux bêtes sauvages : beaucoup de 
chasseurs, en effet, y  avaient été précipités avec leurs 
chevaux. 8  Cyrus apprenait tout cela avec un vif 
intérêt. Cependant, ayant vu une biche bondir hors 
d’un fourré, il oublia tout ce qu’on lui avait dit et la 
poursuivit, sans rien voir d’autre que l’endroit par où 
l’animal s’enfuyait. Son cheval, en bondissant, tomba, 
je ne sais comment, sur les genoux et il s’en fallut de 
peu que Cyrus ne passât par-dessus sa tête. Pourtant, 
il resta en selle tant bien que mal et l’animal se redressa. 
Arrivé dans la plaine, Cyrus abat avec son javelot la 
biche, un grand et beau morceau de bête ; et le voilà au 
comble de la joie. Mais les gens de l’escorte l’ayant 
rejoint se mirent à lui faire de vifs reproches, à lui 
expliquer à quel danger il s’était exposé et déclarèrent 
qu’ils diraient tout. Cyrus était là, descendu de son cheval, 
ennuyé de ce reproche ; mais il entend un cri, saute à

1. Xénophon écrit dans YAnabase qu’il en a vu un très grand 
nombre en Mésopotamie. « Ils étaient, dit-il, très difficiles à chasser 
et leur chair était semblable à celle des cerfs, mais plus tendre • 
IAn., I, 5, 1).



p ôs €Ït|, K a l t o û  Z â x a  èSeÎTO irâ v To is  a r p ia îv e iv  a Ù T Û  o t t o t c  
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X c is , a l  Sè cXa<|>oi K a l S o p x â S e s  K a l o l  â y p io t  o îc s  K a l o l 
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22 CYROPÉDIE 1 (4)

cheval comme un fou, voit devant lui un sanglier qui 
charge, pousse droit à lui, brandit adroitement son ja­
velot, frappe au front l ’animal et l’abat1. 9  II n ’em­
pêche que son oncle lui-même, témoin de sa témérité, le 
gronda à son tour. Malgré sa réprimande, Cyrus le pria 
de le laisser emporter toutes ses prises pour en faire pré­
sent à son grand-père. L ’oncle, dit-on, lui répondit : « Mais 
s’il apprend que tu as poursuivi les bêtes, tu ne seras pas 
le seul à être réprimandé2 ; je le serai moi aussi pour 
t ’avoir laissé faire. — Qu’il me fouette s’il le veut, repar­
tit Cyrus, mais seulement après que je lui aurai donné 
ma chasse. Quant à toi, mon oncle, inflige-moi la puni­
tion que tu voudras ; accorde-moi cependant la faveur 
que je te demande. » Cyaxare finit par dire : « Fais comme 
tu veux ; aussi bien est-ce toi maintenant qui as l ’air 
d’être notre roi8. » 1 0  Cyrus rapporta donc les bêtes et
les donna à son grand-père en lui disant qu’il les avait 
chassées lui-même à son intention. Sans lui montrer ses ja­
velots, il les plaça, pleins de sang, à un endroit où il pen­
sait qu’il les verrait. Astyage dit alors : « Eh bien ! mon 
enfant, j ’accepte avec plaisir ce que tu me donnes. Tou­
tefois, je n’ai pas un tel besoin d’aucune de ces bêtes 
qu’elles te fassent risquer ta vie. » Et Cyrus : « Si tu n’en 
as pas besoin, je t ’en prie, grand-père, donne-les moi, que 
je les distribue à mes camarades. — Prends-les donc, 
mon enfant, et distribue-les à ton gré, avec tout ce que 
tu voudras encore. » 11 Cyrus les prit et les donna à
ses camarades en ajoutant ces mots : « Mes enfants, quelle 
plaisanterie que nos chasses dans le parc ! Il me semble 
que c’était comme si on chassait des animaux attachés. 
D’abord, nous avions peu d’espace ; puis, les bêtes étaient 
petites et galeuses, les unes boiteuses, les autres estro-

1. C’est un bien grand exploit pour un garçon de moins de quinze 
ans (il les aura un peu plus tard ; voir le § 16). Dans son Traité sur 
la chasse (chap. X ), Xénophon parle longuement des dangers que com ­
porte la chasse au sanglier, * cet animal d ’une force inimaginable ».

2. La réprimande de l ’indulgent grand-père va être très douce (voir 
le paragraphe suivant). Il sera bientôt beaucoup plus fâché et sévère 
après une autre incartade.

3. Cyrus, en effet, a déjà fait preuve à plusieurs reprises d ’un esprit



û s « Î 8 e v  È k  t o û  èvovrîou k QTTpov irpoo<|>ep6pevov, àvrîos 
ÈXaùvei k o I  8iaT£ivâptvos EÙoTÔxms pâXXci tis t o  ptTU- 
irov Kal Kart<rx£ to v  Katrpov. 9  ’ EvraOBa pèvTOi rj8r| 
Kal ô 0eîos aÙTijj tXoi8opeÎTO, t t ) v  0paoÙTT|Ta opûv. '0  
8 ’ aÙToû XoiSopoupÉvou op u ç  e S e î t o  o o a  o Ù t o s  tXa§e, 
TaÛTa tâcrai aÙTÔv eicjKopicTavTa Soûvai t û  irâinru. T ôv  8è 
Otîov e I i t e Î v  «Jiaaiv' ’ AXX’ r|v aïo0T)Tai o t i  è S I u k e s ,  où aol 
pôvov XoiSopijatTai, àXXà Kal èpol, o t i  ce  eîuv. Kal ijv 
pouX-qrai, <j>avai aÙTÔv, paoriyuaciTU, ttrtiSâv ye  Èyû 8û 
aÙTÛ. Kal oùyE, cl poûXei, c4>T), û  0tîc, Tipupi]oâpEVOS o 
t i  PoùXti t o û t o  o p u s x^pural poi. Kal ô  Kuafàprjs pévTOi 
t e X e u t û v  t l i r f  riolti oirus poùXti" où  y à p  vûv ye  ^pûv 
toiKas PaoiXtùs tîva i. 1 0  O u t u  8t) ô Kûpos tloK oploas 
Ta 0T|pla èSISou Tt t û  irâinru  Kal e \ey ev  o t i  aÙTÔs TaÛTa 
0T1P âotitv  e k e I v u .  Kal t ô  aKovria e S e I k v u  pèv ou, KaTt0T]Kt 
8è T|paTiüpèva 8trou u e t o  t o v  Trâinrov ô\|/to0ai. '0  8è ’A o -  
Tuâyqs â p o  tlirev" ’AXX’ , û  Traî, 8éxopa i pèv eyw ye  t j S e u s  

o o a  poi SISus, où pèvToi Séopal ye  t o u t u v  où8tvôs, û ore  
o t  k i v S u v e Ù e i v .  Kal ô Kûpos El t o I v u v  pT) où 8 É t ) ,  I k e -  

t e u u ,  û irâinrE, èpol 8ôs aÙTa, oirus t o î s  ■qXiKiÛTais èyù  
SiaSû. ’AXX’ , û  iraî, é<j>i] ô ’A oru d y iis , Kal TaÛTa Xagûv 
SiaSISou o t u  où poùXti Kal t û v  aXXuv ôirôoa  OÉXtis. 
1 1  Kal ô Kûpos XaÇùvt8î8ou t e  apas t o î s  iraiol Kal a p a  
e X e y e v '  t 1 Î  iraîSts, û s  âp a  è<|>Xuapoûp£v o t e  t o  èv t û  ira- 
paStlou  Oijpla èOrjpûptv ' opoiov  y à p  ÊpoiyE S o k e î  ttvai 
otôviTEp e ï  t i s  8t8EpÉva £û a  0r|puTi. IIpÛTov pèv yàp  èv p i- 
Kpû x u plu V .  «TrEiTa X e u t Ô  Kal i|rupaXÉa, Kal t o  pèv aù -
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23 CYROPÉDIE I (4)

piées. Qu’elles étaient belles au contraire celles que j ’ ai 
vues dans les montagnes et dans les plaines 1 Qu’elles 
étaient grandes! Qu’elles étaient grasses! On aurait dit que 
les biches avaient des ailes et s’élançaient vers le ciel. Les 
sangliers, comme font, .à ce qu’on dit, les hommes de 
cœur, allaient droit à leur ennemi et ils étaient si gros 
qu’on ne pouvait les manquer. Même mortes, je trouve, 
moi, que ces bêtes-lù sont plus belles que les bêtes vi­
vantes enfermées dans les enclos. Est-ce que vos pères 
vous laisseraient aller vous aussi à la chasse? — Sans 
difficulté, dirent-ils, si c’ était Astyage qui le leur de­
mandât. » Et Cyrus : « Qui pourrait lui en parler pour 
nous? 1 2  — Mais, dirent-ils, qui donc serait plus ca­
pable que toi de le persuader? — Oui, mais, par Héra1, 
fit-il, je ne me reconnais plus : je ne peux même plus parler 
à mon grand-père, ni lever les yeux vers lui comme avant. 
Si cela continue, j ’ai peur de devenir tout à fait poltron et 
stupide ; pourtant, quand j ’étais un gamin, je passais pour 
avoir la langue bien pendue2. » Alors les enfants : « C’est 
fâcheux, ce que tu dis là. Ainsi, même pour nous, quand 
il le faut, tu ne peux rien faire, et, par ta faute, nous voilà 
obligés de recourir à quelqu’un d’autre? » 1 3  Cyrus 
fut piqué par ces paroles. Il s’éloigna sans rien dire, se 
donna du courage et entra chez son grand-père après 
avoir réfléchi au moyen de lui parler sans s’attirer aucun 
ennui et d’obtenir ce que les enfants et lui désiraient. 
Voici comment il débuta : « Dis-moi, grand-père, si un 
de tes serviteurs s’enfuit et que tu le reprennes, que fe­
ras-tu de lui? — Que veux-tu que j ’en fasse, sinon de 
l’enchaîner et de le contraindre à travailler? — E t s’il

de décision, d ’une sorte d ’autorité naturelle à côté de sa gentillesse 
qui annoncent le futur chef.

1. Nous adoptons la leçon d ’y  contre z et la plupart des éditeurs, 
dont Marchant, qui substituent le nom de Zeus à celui d ’ Héra. La 
substitution inverse n’est guère concevable de la part d ’un copiste, 
et d’ailleurs Cyrus invoque d ’autres divinités au nom grec : Héra­
clès (I, 6, 27), Hestia (I, 6, 1 ; V III, 5, 57), ainsi que des héros ano­
nymes.

2. Ce qui est piquant, c ’est que l’enfant fasse de lui-même cet aveu 
et analyse d ’un air dépité son nouvel état d ’esprit.
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S q a a s  a Ù TÔ v è p y â ^E trO a i à v a y K à a u  ; * H v  Sè a Ù TÔ p a TÔ s  croi
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24 CYROPÉDIE I (4)

revient de lui-même, comment agiras-tu? — Eh bien! 
je lui ferai simplement donner le fouet, pour qu’il ne re­
commence pas, et je le reprendrai à mon service. — Tu 
pourrais alors dès maintenant te préparer à me faire 
fouetter, car je projette de m ’enfuir avec mes camarades 
pour aller chasser. » Et Astyage : « Tu as bien fait de 
m ’en prévenir : je te défends de bouger du palais ; il 
ferait beau voir que, pour des morceaux de viande, 
comme un mauvais berger, je laisse se perdre le fils de 
ma fille1. » 1 4  Après ces paroles, Cyrus se soumit et
resta ; mais, désappointé et sombre, il gardait toujours 
le silence. Astyage, se rendant compte qu’il était pro­
fondément affligé et voulant lui faire plaisir, l’emmène 
à la chasse, réunit un grand nombre d’hommes à pied 
et à cheval ainsi que les enfants, rabat le gibier dans les 
endroits accessibles aux chevaux et organise une grande 
chasse. Présent lui-même en équipage2 royal, il défendit 
de lancer un trait avant que Cyrus s’en fût donné tout 
son soûl. Mais Jui ne voulut pas de cette défense. « Si tu 
désires, grand-père, dit-il, que je chasse avec plaisir, 
laisse tous mes camarades poursuivre le gibier et riva­
liser de leur mieux. »

1 5  Alors Astyage les laisse aller et reste là à les re­
garder qui se mesurent avec les bêtes, rivalisent entre 
eux, poursuivent le gibier, lancent leurs traits. Il était 
heureux de voir que Cyrus, dans sa joie, ne pouvait se 
taire, mais, comme un chien de race8, poussait des cris 
chaque fois qu’il approchait d’une bête et encourageait 
chacun en l’appelant par son nom. Il était charmé de le 
voir se moquer de tel camarade et applaudir tel autre4, 
sans aucune espèce de jalousie. Finalement Astyage s’en

1. Cyrus fait preuve maintenant d ’une malicieuse ingéniosité. Sa 
timidité ne lui fait pas perdre la tête. Après un refus sans colère, 
son grand-père va céder une fois de plus.

2. On a donné à l ’adverbe pctaïAixôjç une autre interprétation : 
« en vertu de son privilège royal • (celui d’ ouvrir la chasse) ; mais 
avec ce sens il serait plus normalement placé après roip&iv.

3. Heureuse comparaison, ici toute naturelle, comm e celle du petit 
chien familier (I, 4, 4).

4. Les mots aùxàv fjOÔdcvETO semblent gauches et inutiles ; Iter-
wcrden avait peut-être raison d ’en proposer la suppression.



i r d X iv  ê\0T), T rû s  froir|creis ; T i  8é, c«}>T|, et p î ]  p a o riy é iC Ta s  

y e , ï v a  p r] a u Û is  t o û t o  irocfj, é irc iTa  è§ à p x q s  x P 1î <TOlJial > 

" i l p a  a v , ?<j)T| ô K û p o s , c o l  irapaCTKEud£eCT0ai eÏtj o to ) paor- 

T iy û a E is  pe, û s  p o u X e ù o p a î y e  otrios cte à iro S p û  X a Ç ù v  

t o u s  q X iK iiÔ Ta s  È ir l O ijp a v . K a l  ô ’A c r r u â y r js ' K a X û s ,  c<t>T|, 

€TroLT]cra.s irpoeiircLv' ev8o0ev y â p ,  É<j>T), d ira y o p e iiio  ctoi pT| 

KlV£ÎCT0ai. X a p iE V  y â p ,  €<|>TJ, El EVEKa KpcaSîtOV t t j  O u y a T p l 

t o v  i r a î 8 a  dTroÇ oU K oX ijC Ta ip i.

1 4  'A llo u e ra s  8 t j  T a Û T a  ô K û p o s  È t t e Î O e t o  pèv K a l épe- 

v é v ,  à v ia p ô s  S e  K a l CTKuOpioirôs û v  CTiiOTrfj 8 if jy e v . ' 0  p É v To i 

’ A C TTu â y T js  èirel Ê y v u  a Ù TÔ v  X u iro û p e v o v  Ic rx u p û s , p o u X d - 

pEVOS a Ù T Û  x a P^<jaCT®a i  è £ d y e i è irl 0 ijp a v , K a l i t e Ç o Ù s  t t o X -  

X o ù s  K a l lirtrÉ a s  CTUvaXîcras K a l t o u s  i r a î8 a s  K a l (ju v e X à - 

cras e Is  r à  lir ird C T ip a  X u P^a  0 Tjp îa  e tto Ît| c té  p e y d X ijv  

O q p a v . K a l  paCTiX iK Ûs 8 è i r a p ù v  a Ù TÔ s  dTrTjyd p cu e  p tj8 é va  

PÔXXeIV, TTplv K û p o s  ÈpirXTJCT0£ÎT| 0TJpÛV. ' 0  8È KÛpOS OUK 

E Ïa  KidXÛEiv, à X X ’ ' El p o d X e i, e4>t|, Ci ird T n re , t)S e u > s pe 

0-rjpâ v, a<J>es t o u s  k o t ’ ÊpÈ i r d v T a s  8 iÛ > k e iv  K a l 8 i a y u v î -  

^ecrûai o irios ( â v >  E K a o ro s  K p d T io r a  S û v a iT o .

1 5 . ’ E v T a û O a  8 t j  ô ’ A C T T u â y rjs  à iju T p n , K a l erras È0£âTO 

â p iX X o jp é v o u ç  è irl T a  0 Tip îa  K a l <|>iXoviKOÛVTas K a l 8u»>- 

KO VTas K a l a K O V TÎÇ o vTa s . K a l  K û p ia  fj8ETO  où 8uvapÉvco 

C Tiyâv ùirc) T î js  T i8 o vfjs , à X X ’ taoTrcp CTKÛXaKi y E w a lo )  à v a -  

k X ô .£ o v t i , ôirÔ TE TrX rjC Tiâ^oi O rjpîu, K a l i r a p a K a X o û v T i  ô v o -  

p a o r l  EKao-TOv. K a l  t o û  pÈv K a T a y E X û v T a  a Ù TÔ v  ô p û v  

Tjù<j>pa£vETO, t o v  8É T i v a  K a l è ira iv o û v T a  a Ù TÔ v f)CT0dvETO 

O Ù 8’ OITliJCTTlOÛV <j>0OVEp<jJS- T É X o s  8 ’ o u v  ir o X X à  0T]p îa  É x (dv
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25 CYROPÉDIE I (4)

retourna avec beaucoup de gibier. Il fut si content de 
cette partie de chasse que, par la suite, il sortait avec 
Cyrus chaque fois que c’était possible, emmenant une 
foule de chasseurs, ainsi que les enfants, pour l’amour de 
Cyrus. C’est ainsi que celui-ci passait la plus grande par­
tie de son temps, se rendant agréable et utile à tous, sans 
faire de mal à personne.

devait se marier, désira, lui aussi, aller à la chasse vers 
cette époque. Apprenant qu’aux frontières de la Médie et 
de l’Assyrie il y avait en abondance un gibier qui n’avait 
pas été chassé, à cause de la guerre, il désira s’y  rendre. 
Afin de chasser sans risques, il prit avec lui un grand 
nombre de cavaliers et de peltastes, chargés de faire sortir 
pour lui les animaux des fourrés et de les pousser vers les 
terres cultivées, praticables pour les chevaux. Arrivé à 
un endroit où se trouvaient les forts des Assyriens avec 
leurs garnisons, il y dîna, avec l’intention de se lever de 
bonne heure le lendemain pour chasser.

1 7  Le soir venu, la relève de la garde fut faite par des 
fantassins et des cavaliers venus de la cité. Il trouva qu’il 
avait là une armée nombreuse ; en effet, il voyait ras­
semblées deux garnisons, en plus du grand nombre de 
fantassins et de cavaliers avec lesquels il était venu lui- 
même. En conséquence, il se dit qu’il n’y  avait rien de 
mieux à faire que de piller le territoire des Mèdes : ce 
serait un exploit qui paraîtrait plus brillant que la chasse, 
et, pensait-il, il y  aurait une abondance de victimes1. Il 
se leva donc de bonne heure, emmena son armée et laissa 
les fantassins en troupe compacte à la frontière ; lui-même, 
avec ses cavaliers, poussa jusqu’aux forts des Mèdes

Un coup de main 
du fils du ro i d ’Assyrie.

1 6  Lorsque Cyrus eut en­
viron quinze ou seize ans, le 
fils du roi des Assyriens, qui

1. Le terme de Upeïa désigne les bêtes offertes en sacrifices. 
L ’Assyrien joue sur le m ot en l’ appliquant aux ennemis qu’ il es-



ô  'A < rru fiy T | s  à irfle i. K a l  t o  X o n rô v  o u t u s  fjo fli] r j j  t 8 t c  

Oi^pç ü c rre  à e î, ô irô re  o tô v  t* e ïrj, ouveÇ'Qei t û  Kûpu koI 

G X X o u s  t c  iro X X o ù s  ira p e X â p fia v e  K a l t o u s  i r a î8 a s ,  K û -  

p o u  c v c x a . T o v  p c v  8t| i r X e îo r o v  x P ° v o v  o u t u  S irjy e v  ô 

K û p o s , i r â a i v  t)8 o v t)s  p è v  k o I  à y a G o û  t iv o s  « tu v o It io s  û v ,  

K U K O Û  8 c  o Ù S cvl.

1 6  8c Ta i tc v tc  ^ CKKaîScxa c t t )  ycvopcvou aù-
t o û ,  ô  u lo s  t o û  T Û v  ’Avauptuv (BaoiXcus yapeîv  péXXuv 
4irc0ûpr|crc Kal o u t o s  Or^pâoai es t o G t o v  t o v  xpôvov. ’A k o u w v  

oSv CV TOÎS pcBopîois TOÎS TC auTÛV k o I  TOIS M-q8«iJV TroXXà 
Bupîa ctvai à0r|p€U Ta 8ià t o v  irôXcpov, cvraGOa circOûpT)ocv 
cfeXOcîv. tfOirus oSv âa<t>aXûs 0T]pÛT], iiriréas t c  irpoac- 
Xagc iroXXoùs Kal ireXTaorfis, om v es épcXXov a Ù T Û  ck 

t û v  Xaenuv T a  0tjpta èÇcXâv es î à  è p y â o ip â  t c  Kal cû^- 
X ara. ’A<t>iKÔpevos 8è oirou fjv aù roîç Ta <{>poûpia Kal rj 
<j>uXa.KT|, cvTa G B a  èSciirvoiroicÎTO, <!>s trpip t t )  û o r c p a îç  

Orjpâvwv.

1 7  “H8r) 8c 4<nrépas yiyvopévrjs ^ SiaSoxT) t Q irpôaBev 
<J>uXaKT) cpxcTai ck ttoXcoüs k o I  iirireîs Kal irc£ol. “E8o|cv 
oSv aÙTÛ iroXXt) orpaT ià  irapcîvai' 8ûo y à p  ôpoG 4}<rav 
4>uXaKai, iroXXol 84 ous o u t o s  4Jkcv éxb)v lirircas Kal irc- 
£oûs- ’ EgouXcûaaTO ouv KpaTioTov clva i XcT]\arfj<rai c k t t )S  

M t )8 ik Î )s ,  k o I  Xapirporcpov t ’ fiv <|>avTjvai t o  cpyov rfjs 0i]- 
pas Kal lepeluv fiv iroXXt|v à<j>0oviav cvôpiÇc ycvqacofiai. 
O utüj 8 t) irp<p à v aoràs  fjye t o v  orpaTÔv, koI t o u s  pcv ire- 
£oùs k o tc X iitc v  àOpoous cv t o îs  pc0opîois, aÙTÔs 8c t o îs  

înrrois irpoacXâoas irpôs Ta t û v  M i^ S u v  <{>poûpia, to u s  pèv
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26 CYROPÉDIE 1 (4)

où il resta posté avec les meilleurs et les plus nombreux 
de ses hommes, pour empêcher les soldats des garnisons 
mèdes de venir à la rescousse contre les assaillants. Il 
envoya de côté et d’ autre par détachements les soldats 
qu’il fallait pour parcourir la région, avec ordre de cerner 
les ennemis qu’ils rencontreraient et de les pousser vers 
lui. Ce qu’ils firent.

Prem ières armes de C yru s. , * 8  on eutt iaformé
Astyage qu il y  avait des en­

nemis sur son territoire, il courut lui-même aux fron­
tières avec sa garde ; son fils en fit autant avec les cava­
liers qui se trouvaient près de lui et donna l’ordre à tous 
les autres de venir les appuyer. Lorsqu’ ils virent une 
troupe nombreuse d’Assyriens rangés en bon ordre et leurs 
cavaliers à l’arrêt, les Mèdes firent halte aussi. Cyrus, 
voyant les autres faire une sortie en masse, sort à son tour, 
ayant pour la première fois revêtu des armes (il avait 
cru que cela n’arriverait jamais, dans son vif désir de se 
voir armé) 1. Elles étaient belles et lui allaient bien ; son 
grand-père les lui avait fait faire sur mesure. Ainsi équipé, 
il s’élança à cheval. Astyage surpris en le voyant lui de­
manda qui lui avait donné l’ordre de venir ; toutefois il 
lui dit de rester à ses côtés. 1 9  Cyrus, apercevant en 
face de lui une troupe de cavaliers, posa cette question : 
« Grand-père, est-ce que ce sont des ennemis, ces gens qui 
se tiennent sur leurs chevaux sans bouger? — Oui, des 
ennemis, dit Astyage. — Et ceux qui galopent là-bas 
aussi? — Oui, ceux-là aussi. — Par Zeus, père, ils ont en 
tout cas piètre figure et sont montés sur de piètres bi­
dets, ces hommes qui pillent nos biens. Alors, il faut lan-

père tuer. Le mot ne semble pas avoir été em ployé ailleurs avec le sens 
dérivé et ironique qu’il faut lui donner ici et qui n ’est pas pour sur­
prendre de la part d ’un prince que l ’on verra ja loux et cruel.

1 . Même joie que lorsqu’ il a reçu un épieu de chasse (I, 3, 7). Déjà, 
quand il était tout enfant, il se montrait heureux de porter une belle 
robe et de monter un beau cheval « comme un enfant qui aimait les 
belles choses » (I, 3, 4).
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P c X t Î c t t o u s  K al irX c îo ro u s  cxtov |xe0’ cauroG  ÈvraGOa k œ t c -  

(z e iv e v , ù s  HT) P ° t ) 0 o Î £ v  o l <f>poupol t û v  M i )8 ü)v  èirl t o u s  

KaTaGéovras, t o u s  S ’ €iriTT)Seîous à<^T)K€ K a rà  <{>uXàs â X - 

Xous aXXocre xaTaO eîv, K a l È k e X e u e  -rrepiÇaXXopévouç o t o j  

t i s  è vTu yx â v o i cXaûvciv irpôs eauTÔv. 01 pcv 8t| Ta Û Ta

CTTpaTTOV.

1 8  ÏT)pav8ÉvTC0V 8è t û  ’ Acrruayei 8 t i  TroXÉpioî eloiv Èv 
Tfj X“ P9-> ÈkÇot|0eÎ Kal aÛTÔs irpos Ta Spia crùv t o î s  irepl 
o Ù t Ô v  Kal o  ulôs aÙToG ûoaÛTUS crùv t o î s  irapaTuxoGcriv 
linrÔTais, Kal t o î s  âXXots 8è ècn)p,aive irâo-iv c k £ o t ) 0 e î v .  

I ls  8È e I S o v  iroXXoùs àvGpûirous t û v  ’Ao'crupîuv ou vre- 
TaypÉvous Kal t o u s  iiriréas ^au)(£av e x o v t o s ,  êaxTjaav Kal 
o l Mr)8oi. '0  8È Kûpos ôpûv ÈKgorjGoûvTas Kal t o u s  aXXous 
iravouSî, È k Ç o t ]0 e î  Kal aÙTos irpÛTOv t o t e  oirXa ÈvSûs, 
o Û i t o t e  olopEvos* o u t o j s  È ite 0 Û (x e i aÙToîç È£oirX£oao0ai. 
M dXa 8è KaXà fjv Kal eG âppoTTOVTa aùxû  a  ô ircnriros irepl 
t ô  o û p a  ÈirEiroÎT)TO. O u t i ü  8 t )  È£oirXiaâji.evos Trpoai)Xaoe 
t û  lirirw. Kal ô ’ A oru â y i)s  I8wv èSaûpaae pèv t i v o s  k e -  

XeûaavTOS t ) k o i ,  opu>s 8è eîirev aÙTÛ jieveiv irap’ éauxôv. 
1 9  '0  8È Kûpos, <*>S et8e iroXXoùs liriréas èvavTious, 
T)pETo’ ’ H o G t o i ,  e<J)T|, û  irâlrirE, iroXÉpioî elaiv, o ï  è<J>ea-n)- 
K a o i  t o î s  ïinrois T|pÉ(xa ; l"loXÉpioi pévxoi, é<j>r). TH Kal Ê k e î -  

VOl, E<j>T|, ol ÈXaUVOVTES; K Ô keÎVOI pévTOl. N i) TOV A l’ , €<|>T), 
û  irâinre, àXX’ ouv irovr)pol ye <j>aivôp.evoi Kal èirl irovrjpûv 
lircrapluv ayouaiv  T)pûv Ta xP1lHclTa' o u k o û v  xpT| èXaûveiv 
Tivàs T)pûv eit’ aÙTOÛs- ’AXX’ oùx  ôpâs, €<j>i), & iraî, oaov
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27 CYROPÉDIE I (4)

cer contre eux quelques-uns de nos gens. —  Mais ne 
vois-tu pas, mon enfant, quelle troupe de cavaliers se 
tient là-bas en rangs serrés? Si nous les chargeons, ils 
nous couperont à leur tour de nos arrières, et le gros de 
nos forces n’est pas encore là. — Mais, dit Cyrus, si toi 
tu restes ici et que tu reçoives les renforts, ces cavaliers au­
ront peur et ne bougeront pas, et les pillards lâcheront 
aussitôt leur butin, quand ils se verront poursuivis. »

2 0  Astyage trouva que ces paroles ne manquaient 
pas de sens. Admirant à la fois l’intelligence et la viva­
cité d’esprit de Cyrus1, il ordonne à son fils de prendre 
avec lui un escadron et de foncer sur les pillards. « Moi, 
dit-il, je vais me porter contre les cavaliers, s’ ils font 
un mouvement vers toi et les obliger ainsi à tourner 
leur attention sur nous. » Cyaxare prend donc avec lui 
des hommes et des chevaux vigoureux et s’ élance vers l’en­
nemi. Dès que Cyrus les voit partir, il s’élance aussitôt 
et est très rapidement en tête ; Cyaxare de son côté le 
suit, et les autres ne restent pas en arrière. Quand ils les 
voient approcher, les pillards lâchent immédiatement leur 
butin et prennent la fuite. 2 1  Mais Cyrus et sa troupe 
leur coupent la retraite et, Cyrus tout le premier, frappent 
sur-le-champ ceux qu’ils atteignent ; quant à ceux qui 
avaient eu le temps de s’écarter, ils les poursuivirent 
en les serrant de près et ne les lâchèrent pas avant d’en 
avoir fait prisonniers un certain nombre. Comme un chien 
de race encore sans expérience se porte à l’étourdie contre 
un sanglier, Cyrus allait de l’avant, ne songeant qu’à frap­
per l’homme qu’il attrapait, sans voir plus loin.

Cependant, quand les ennemis virent les leurs en diffi­
culté, ils s’avancèrent en masse, espérant que la pour­
suite cesserait dès qu’on les verrait s’élancer en avant. 
2 2  Mais Cyrus ne ralentit pas pour cela son ardeur :

1. Cyrus a quinze ans et c ’ est la première fois qu’il assiste et va 
même prendre une part active à une bataille et s ’y  distinguer. P a­
reille précocité n ’est pas inconcevable, car le Cyrus de l ’histoire a 
été sans aucun doute un homme de guerre génial. On doit songer aussi 
que, s ’il meurt très âgé dans la Cyropidie, il est m ort dans la réalité 
à trente ans et qu’il a dû comm encer très jeune ses conquêtes.
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v o v t o ,  K a l o u s  pèv K a re X â p Ç a v o v  tù O ù s  ê-rraïov, irp Û T o ç  8È 

ô  K O p o s , o a o i 8è T ra p a X X â ^ a v T ts  a Ù T Û v  Ê<j>0aaav, k o t o i t iv  

TO UTOU S È8ÎUKOV, K a l o u k  ctvÎEcrav. à X X ’ f jp o u v  T iv à s  a Ù T Û v . 

" Q a -ir tp  8k k Ù u v  Y €Vvaî° S  a trt ip o s  a irp o vo i^Tto s  «fiÉpETai 
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28 CYROPÉDIE I (4)

dans sa joie, il appelle son oncle, poursuit l’ennemi, le 
serre de près* et le fait fuir à vive allure. Cependant 
Cyaxare le suivait à faible distance, peut-être pour ne 
pas avoir à rougir devant son père ; les autres suivaient 
aussi, plus ardents à la poursuite dans une telle conjonc­
ture, même ceux qui n’étaient pas très braves en face 
de l’ennemi. Mais Astyage, lorsqu’il vit ses gens charger 
inconsidérément, alors que les ennemis marchaient à 
leur rencontre en rangs serrés, craignant que, si son fils 
et Cyrus se jetaient en désordre sur des adversaires prêts 
à les recevoir, il ne leur arrivât malheur, mène aussitôt 
ses troupes contre eux. 2 3 1 Ceux-ci, de leur côté, 
lorsqu’ils virent les Mèdes se mettre en mouvement, 
firent halte, les uns brandissant leurs javelots, les autres 
tendant leurs arcs*, persuadés que leurs ennemis, une fois 
à portée des traits, s’arrêteraient, comme ils le faisaient 
le plus souvent (ils n’avançaient en effet que jusqu’au 
moment où les deux lignes étaient très proches l’une de 
l’autre ; là on escarmouchait, souvent jusqu’au soir). Ce­
pendant, quand ils voient que leurs camarades arrivent 
vers eux en fuyant, que Cyrus et sa troupe sont à leurs 
trousses, et qu’Astyage et ses cavaliers sont déjà à portée 
de traits, les ennemis font volte-face et s’enfuient ; les 
Mèdes les serrent de près, les poursuivent à toute bride, 
font beaucoup de prisonniers, frappent tout ce qui leur 
tombe sous la main, hommes et chevaux, massacrent 
ceux qui tombent et ne s’arrêtent pas avant d’être près 
de l’infanterie assyrienne. Là, craignant qu’une troupe 
plus nombreuse ne fût postée en embuscade, ils firent 
halte. 2 4  Après cette action, Astyage ramena ses troupes

1. Le texte de ce paragraphe appelle deux remarques : 1» L ’em ­
ploi d ’Sv avec un indicatif ou un participe futurs leur donnant une 
valeur hypothétique, assex rare, est parfaitement correct. C’est indû­
m ent que, à des endroits où on le rencontre dans des manuscrits, il 
a été corrigé par certains éditeurs. Ici, donné par y , il est supprimé 
par Marchant et Gemoll. —  2° A  la huitième ligne, les manuscrits 
différant donnent çepo(iévouç, dryopivouç, é7rop.évouç. fl>£po[iivouç, 
qui répète le participe de la ligne précédente, semble à écarter, mais 
le choix entre les deux autres mots est difficile. Exemple caractéris 
tique de l ’embarrassante diversité des variantes.
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29 CYROPÉDIE I (4)

en arrière, ravi du succès de sa cavalerie et ne sachant 
trop que dire de Cyrus : il n’ignorait pas qu’on lui devait 
le succès1, mais jugeait son audace bien folle. De fait, 
tandis que les autres s’en retournaient chez eux, lui ne 
faisait que circuler seul à cheval pour contempler les en­
nemis abattus; les gens qui en avaient reçu l ’ordre 
eurent beaucoup de peine à l’arracher de là et à l’amener 
devant Astyage : il s’abritait derrière eux en apercevant 
le visage courroucé* de son grand-père à sa vue.

2 5  Voilà donc ce qui 
s’était passé chez les Mèdes. 

Tous n’avaient que le nom de Cyrus à la bouche, dans 
leurs propos et dans leurs chansons. Quant à Astyage 
qui l’estimait déjà, il l’admirait maintenant au delà de 
toute expression. Cambyse, le père de Cyrus, était heu­
reux de ces nouvelles, mais lorsqu’il apprit que son fils 
accomplissait déjà les actions d’un homme *, il le rappela 
près de lui pour qu’il achevât son éducation selon les 
coutumes de son pays. Alors Cyrus, à ce qu’on dit, dé­
clara qu’il désirait s’en aller, afin de ne pas fâcher son 
père et de ne pas encourir le blâme de ses compatriotes. 
Astyage aussi jugea qu’il fallait le laisser partir. Il lui 
donna donc les chevaux qu’il désirait avoir et mit en outre 
dans ses bagages beaucoup d’autres présents à cause de 
l’affection qu’il lui portait et aussi des grandes espé­
rances qu’ il concevait de le voir devenir un homme ca­
pable d’être utile à ses amis, funeste à ses ennemis. A 
son départ tout le monde l’escorta à cheval, enfants, 
compagnons d’âge, hommes, vieillards, Astyage lui- 
même, et l’ on dit qu’ il n’y  en eut pas un seul qui ne se

1. Éloge quelque peu excessif. Cyrus montre sa valeur dès son coup 
d ’essai. Décidém ent, il est partout et en tous points admirable, « au 
delà de toute expression >, écrira un peu plus loin Xénophon.

2. Le terme est violent et jure avec la tendresse d ’Astyage pour 
son petit-fils jamais démentie et avec sa satisfaction pour le succès 
qu’il lui doit.

3. Cyrus a quinze ou seize ans à cette époque, puisque l ’ éducation 
de l ’enfant se prolongeait jusqu’à seize ou dix-sept ans (I, 2 , 8) et 
qu'après son retour en Perse il restera encore un an dans la classe des 
enfants.
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30 CYROPED1E I (4)

retournât en pleurant1. 2 6  Cyrus lui aussi, dit-on, 
s’éloigna en versant bien des larmes. On dit encore qu’il 
distribua une grande partie des cadeaux qu’Astyage lui 
avait faits à ses camarades et qu’enfin il enleva sa robe 
médique pour la donner à l’un d ’eux, montrant par là 
que c’était son ami le plus cher. Cependant ceux qui 
avaient reçu et accepté ses présents les rapportèrent à 
Astyage, à ce qu’on raconte. Astyage les prit et les ren­
voya à Cyrus ; mais celui-ci à son tour les renvoya en 
Médie avec ces mots : « Si tu veux, grand-père, que je 
n’aie pas honte quand je retournerai près de toi, per­
mets que ceux à qui j ’ai donné quelque chose le gardent. » 
Astyage fit alors comme Cyrus le lui avait demandé.

Un plaisant amoureux. 27  F m }- 'ù ™PPorter aussi 
une anecdote* amoureuse?

On conte qu’au moment du départ et de la séparation, 
ses proches, en le quittant, lui donnèrent un baiser sur 
la bouche 3, suivant la coutume des Perses encore en usage 
aujourd’hui. Un certain Mède, homme de grand mérite 
qu’avait frappé depuis longtemps la beauté de Cyrus, 
voyant ses proches l’embrasser ainsi, resta en arrière ; 
puis, les autres partis, il s’approcha de Cyrus et lui dit : 
« Et moi, Cyrus, suis-je le seul des tiens que tu ne recon­
naisses pas? » Alors Cyrus : « Que veux-tu dire? Es-tu de 
la famille? — Mais oui, dit l’autre. — C’est donc pour 
cela que tu me regardais souvent ; je crois l’avoir re­
marqué. — Je voulais toujours m ’approcher de toi, mais, 
par les dieux, j ’avais honte. — Il ne fallait pas avoir 
honte puisque tu es mon parent. » En même temps il

1. Nous adoptons la leçon de z, où l ’on trouve un cas intéressant 
d ’attraction inverse du relatif.

2. Voici un de ces épisodes qui mettent de la galté parmi les récits 
de bataille et les entretiens techniques ou moraux. Il est conté avec 
assez de tact, montre la bonne humeur et la gentillesse de Cyrus. 
Quand il sera devenu roi, il n’oubliera pas ce parent « homme de 
grand mérite •, dira-t-il alors.

3. Ce trait de mœurs est sans doute emprunté à Hérodote, qui 
écrit (I, 134) : « Si les personnes sont de même rang, au lieu de se 
saluer simplement, elles se donnent un baiser sur la bouche. »



2 6  Kal KGpov 8c aÙTÔv XcycTai crùv troXXoîs SaKpûois 
àiro}(b)pTj<jai. rioXXà 8c 8û p a  SiaSoGval <j>acriv aùrôv to îs  
r|XiKi(î)Tais û v  'A oru âyris  aÙTÛ cScSÛkci, tcX oç 8è Kal rjv 
cîxe otoXtjv Mt)8iktiv exSuvra SoGvaî Tivt, 8t}XoGv6’ o t i 
toG tov pâX iara i^cnrâ^cTo. T ou s pcvToi XaÇovras Kal 8c- 
Çapcvous tÔ Sûpa XcycTai ’A o ru â y ci àirevcyKcîv, ’ A a - 
Tuâyr]v 8c 8e£âpcvov Kûpio àiroTrcpiJ/ai, to v  8c irâXiv tc  
àiroircpx|;ai cls Mr|8ouç Kal clireîv4 El (BoûXci, <L irâirirc, 
epe Kal irâXiv levai cl)s oè f|Séo)s Kal p-r| alaxuvôpevov, éa 
«XEiv cï t u  t i  cyù  ScSuxa4 ’ A oT uayqv 8c TaÛTa aKoucravra 
TroiTjoai cioTTcp Kûpoç C’irCCTTClXeV.

2 7  El 8è 8cî Kal iraiSiKoG X ôyou Èmpvr]a0fjvai, Xcyc- 
Tai, 8rc Kûpos àirgci Kal àirr|XXâTTOVTO àir’ àXXi^Xmv, 
tou s ouyyevcîs ^iXoûvras t û  orôpaT i àiroirepircoBai aù- 
rôv vôpco riepoïKÛ’ Kal y à p  vûv c t i  toG to iroioGoi llép oa r  
âvSpa 8r[ Tiva tû v  Mt|5üjv pâX a k aXàv xâyaBôv ôv ra  CKire- 
irXT)x9ai iroXûv Tiva xpôvov cirl t û  kÔXXci toG Küpou, 
f|viKa 8è cû p a  tou s  ouyyevcîs (faXoûvTas aÙTÔv, uiroXeuf»- 
0f|vai' èircl 8 ’ o l âXXoi àirfjXBov, irpooeXBeîv t û  Kûpu Kal 
clireîv4 Ep* pôvov où yiyvÛCTKCis t û v  CTuyyevûv, û  Kûpe; 
T l 8é, clireîv to v  KGpov, Kal où auyycvT)s et; M âXiora, 
<{>âvai. TaÛT’ âpa, clireîv tov  KGpov, Kal èvcûpas poi iroX- 
X ô k is ' 8 o k û  y â p  oc  yiyvûoKCiv to û to  iroioûvTa. Ilpo- 
oeXBcîv y â p  o o i, c<j>rj, àel PouXôpevos vt) tou s  Bcoùs 
^oxuvôpnv. ’AXX’ oÙk c8ci, <j>âvai tov  KGpov, ouyyeviî yc

IV  28 4 T7]v ante pTjSix^jv hab. zR  || 87]Xoüv0 ’  8ti toütov H. J. Mul 
1er : SrjXûv 8-n toütov zR  SîjXov 8ti toütov [ tootot FJ 8v y  || 
9 miXiv F W A R  : aüOiç DHG || û ç  yz : elç R  || f)8éo>ç x a l om . zR  || 
atoyuvùpEvov y G R  : -vàpevov H A  || 10 8£8o>xa yz : ÏSw xa R  || 
11 è7r£oT6iXev F W H A  : à n éa - D G R  || 27 3 t 6v xüpov post «piXoüvraç 
hab. y  || 4 t û  post v6p<p hab. R  || 5 Si] yz : 8è RD* || pâXa y R  : 
SvSpa z || 10  t ( y  : t û  zR  || o ù  om . R W  || 11 èvétopaç y  : èvopâç 
zR  || poi noXXàxu; 4 Soxû  yàp yG  : u .oi4 noXkkxn; yàp S oxû  z toX - 
ydtp ye S ox û  R  || 13 v9) y  : val p a  z p à  R  || 14 oùx êSeï y R  : où 
8oxcî z.
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31 CYROPÉDIE I (5)

s’approcha de lui et lui donna un baiser. 28  Alors le 
Mède, après ce baiser, lui posa cette question : « Est-ce 
aussi la coutume chez les Perses d’embrasser de cette fa- 
çon-là sa famille? — Oui, répondit Cyrus, du moins quand 
il y  a longtemps qu’on ne s’était vu ou quand on se sé­
pare. — Ce serait donc bien le moment de me donner un 
second baiser, car, comme tu le vois, je te quitte mainte­
nant? ». Alors Cyrus lui donna un autre baiser, le congé­
dia et partit. Ils n’avaient pas fait beaucoup de chemin 
quand le Mède revint sur son cheval en sueur. Cyrus dit 
en le voyant : « Eh bien ! as-tu oublié quelque chose que 
tu voulais me dire? — Non, par Zeus, repartit l’autre, 
mais me voilà de retour après une longue séparation. — 
Une courte au contraire, dit Cyrus. — Comment courte, 
reprit le Mède ? Ne sais-tu pas que même le temps d’un 
clin d’œil me parait très long, parce que je ne te vois pas 
pendant ce temps-là, aimable comme tu l’es 1 ». Alors Cy­
rus, passant des larmes au rire, lui dit de partir tran­
quille : il se retrouvera bientôt au milieu d’eux et il 
pourra le voir à loisir, même sans cligner de l’œil, s’ il le 
veut1.

dans la classe des enfants. Dans les premiers temps 
ceux-ci se moquaient de lui, prétendant qu’il rappor­
tait de chez les Mèdes2 des habitudes de mollesse ; mais, 
voyant qu’ il mangeait et buvait comme eux sans déplaisir 
et que, si un jour il y  avait un festin à l’occasion d’une 
fête, il donnait de sa part plutôt qu’ il n’en redemandait, 
voyant aussi qu’ il les surpassait pour tout le reste, ses

1. On retrouvera ce personnage en IV , 1, 22, où l ’ on apprendra 
son nom, Artabaze. Ce nom se rencontre souvent au cours de l ’his­
toire de la Perse. C’est celui du général qui dirigera la retraite de 
l ’ armée perse après la bataille de Platées, et lut ensuite nom m é sa­
trape.

2. On peut calculer qu’ il y  était resté quatre ans environ.

V

Cyrus dans la classe 
des jeunes gens.

1 Cyrus retourna donc 
ainsi en Perse où l’on dit 
qu’ il resta encore une année
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SvtcT  â p a  Sa rrpoocXBôvTa <j>tXT)orat aÙTÔv. 2 8  K a l t o v  

M fj8ov <^iXr]0cvTa cpcar0at' TH  K a l cv llc p o a is  v ô p o s  c o t Iv  

o u t o s  o u y y e v c îs  4>iXcîv ; M â X icrra , <{>âvai, o T a v  ye  ï8 w o tv 

àXXr|Xous 8tà  xp ô vo u ^  àirîtocrî n-ot à ir ’ àXX-qXtov. " Q p a  

&v tïr| crot, <4it] ô M rjSos, rrâX tv <|>iXeîv « p i - à ircp x o p a t 

y â p , û s  ô p ç s , 4|Stj * K al t o v  K O pov <J>iXiîaavTa rrâX tv à iro - 

ircpirctv K a l à irtcvai. K a l ôSôv t «  oûirw  TroXXrjv 8 iî]vû o 0 a i 

a u To îs  K a l t o v  M rj8ov t]k c iv  irâ X iv  IS p û v rt T«p ïm rio  ' Kal 

t o v  K G pov ISôvTa" ’A X X ’ <|>âvai, ctrcXâOou t i  û v  cg o ù - 

Xou a lirc îv ; M à  A îa ,  <{>âvai, à X X ’ T)kw  8tà xp ô vo u . K a l  t o v  

K G pov elrre îv ' Nt| A i ’ , û  a û yye vc s, S i’ Ô X îyou ye . floîou 

Ô X îyo u ; eîrreîv t o v  M fj8 o v ' o u k  olorda, <j)âvai, û  KGpc, 

o t i  K al S a o v o x a p S a p u T T U  xp ô vo v, ira,vu iroX ûç pot So k c î  

ctvai, o t i  o ù x  ô p û  <re t o t c  t o i o Gt o v  o v r a ; "E vra G G a  8t| t Ôv  

K G pov y c X â a a t t c  c k  t û v  -irpôoGcv S aK pûuv K a l clirctv 

a Ù TÛ  Oappcîv à m ô v ra , o t i  ira p c o ra t a ù ro îç  Ô Xîyo u  X P ^ ' 

vou, ûcrrc ô p â v c fé o ra t K & v  (3oûXT]Tai à oK apS ap uK TÎ.

V
1 '0  pcv 8 t |  KGpos o Û t u s  âircX O ûv cls Flcpaas cvta u - 

t o v  X c yc ra t cv t o î s  ira to iv  c t i  ycvccrOai. K a l  t ô  pcv irp û - 

t o v  o l ira îS cs  c o x w h t o v  a îiTo v  û s  t)8uira0cîv  cv Mi^Sots 

p cpa 0i]K Û s t ] k o i '  circl Sc K a l èoG îovra a ù rô v  c û p u v  worrcp 

a u To l T|Scus K a l ir îv o v ra , k o I  c ï i t o t c  cv iopT'Q  c ù u x ta  

y c v o iro , cirtS tS ô vra  p â X X o v  a ù rô v  t o G  cauToû pcpouç 

ŸjoOâvovro i j  irpoaScôpcvov, K al irpôs t o u t o i s  8 c  T& X Xa

IV 28 2 T I  D F i : et W R  || 5 eli) om . O || oot om . zR  || p iX a  ante 
TtàXtv hab. zR  || 7ràXiv yz : Ttàvu R  || oe  post miXiv hab. zR  || 7 oOtw 
ante x a i hab. zR  || Snrvùoôai R  : SteXrçXùaôai y  StepùoOat z || 8 aùroîç 
y  : aùroùç z aùwp R || tSpûvrt y  : ÎSpoüvn zR  || 15 7tp6o0ev y  : tfinpoo- 
0ev zR  || 16 dfortovra y  : à m ô v n  zR  || 17 oot post ôpâv hab. D W  || 
PoùXrjrat F zR  : floùXf) DW .

V  1 1 ctç I lé p a a ; y  : èv Ttépaaiç zR  || p iv  post ivtaurôv hab. y  || 
4 xa l post & a m p  hab. zR  || 6 yévotTO zR  : itpoayévoiT’ Sv y.
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camarades s’inclinèrent devant lui. Après avoir ainsi ter­
miné son éducation d’enfant, il entra dans la classe des
jeunes gens et là encore on le trouvait supérieur aux 
autres pour son application à ses tâches, son endurance1 
à faire son devoir, son respect envers les vieillards et son 
obéissance aux chefs.

Mort d’Astyage. 2 Au bout de quelque
Cyaxare ro i des Mèdes. temps Astyage meurt chez les

d’Assyrie, après avoir réduit tous les Syriens®, nation 
considérable, reçu la soumission du roi des Arabes (les 
Hyrcaniens lui étaient déjà soumis) et investi la Bac- 
triane, se dit qu’en affaiblissant les Mèdes il deviendrait 
facilement maître de tous les pays environnants ; les 
Mèdes passaient en effet pour les plus puissants des 
peuples voisins. 3  II dépêche donc ici et là des émis­
saires chez tous les princes qui lui sont soumis et auprès 
de Crésus, roi des Lydiens, du roi de Cappadoce, dans 
les deux Phrygies, chez les Paphlagoniens, les Indiens, 
les Cariens, les Ciliciens, leur peignant sous un faux jour 
les Mèdes et les Perses, disant que c’étaient des peuples 
grands et puissants, unis par des intérêts communs et 
par des mariages, qu’on courait le risque, si, prenant les 
devant, on ne les affaiblissait pas, de les voir marcher

1. En retenant contre z et les éditeurs la leçon d ’y  qui est aussi, 
exceptionnellement, celle de R , xapTspüv S ÏSet, nous préférons 
une redite un peu gauche à un tour qui nous parait forcé.

2. Voici quelle était la situation approximative de ces peuples : 
Syrie : Syrie actuelle, plus étendue ; Arabie : bande de terre qui 
s ’étend sur la rive gauche de l ’Euphrate, au sud de la Mésopotamie ; 
Hyrcanie : rive sud-est du Pont-Euxin ; Bactriane : partie nord de 
l ’Afghanistan actuel ; Lydie : milieu de la partie ouest de l ’Asie Mi­
neure, sur la côte de la mer Égée ; Cappadoce : de la mer Noire au 
Taurus ; les deux Phrygies : la Grande entre la Lydie et la Cappadoce, 
la Petite au sud de la Propontide ; Paphlagonie : au centre de la 
côte sud du Pont-Euxin ; Inde : seulement le territoire longeant la 
rive gauche de l ’ Indus ; Carie : sud de la Lydie.

Menace de guerre 
avec l ’Assyrie

Mèdes et Cyaxare, son fils, 
frère de la mère de Cyrus, 
prit le pouvoir. Or le roi



K p a T K T T cû ovra  o Û t o v  c û p u v  i r c p l  a i r a v r a ,  è v r a û O a  8 t ) i r â -  

X iv  ûir£irTT|<T<TOV aÙ TÛ  o l  rjXiKCÇ. ’ E ir e l  8 c  8 i f jX 0 c  r t )v  i r a i -  

S c îa v  r a û r n v  K a l cU rfjX O cv e ls  t o u s  è<}>iî6ous, c v  t o u t o i s  a 5  

c S Ô k c i  K p a T ia r c û c iv  K a l p cX cT Û v  a. X P H V K a i  K a p T C p û v  â  

c S c i  K a l a l S o û p c v o s  t o u s  i r p é a g u T c p o u s  K a l i r c iO ô p c v o s  

t o Î s  a p x o u o i .

2  ripotovTOS 8 è  toG  xpôvou ô  pèv ’ A oruâyris cv t o î s  

MrjSois àiro0vfloic€i, ô  8è Kua^àprjç ô  to G  ’A oru âyou s iraîs, 
t t )s  8c Kûpou pr^Tpôs à8eX<j)ôs, tt|v àpxîjv  cXagc rf|v t û v  

Mt|8iov. '0  8c t û v  ’ A oaup îuv  paoiXeùs KOTCorpappévos 
pcv irâvTas Zûpous, <j>GXov où (UKpov, ûirqKoov 8c ircu-oiT)- 
pcvos to v  ’ ApaÇîwv paaiXca, ûirqKÔous 8c ï x tl,v flSiJ Kal 
’YpKavîous, iroXiopKÛv 8è BdKTpîous, cvôpiÇev, cl t o u s  

Mr|8ouç ào0cvcîs iroiT|<T€ic, irâvTOJV y c  t û v  ircpi§ paSuos 
âp ftiv ' IcjxupÔTaTov y à p  t û v  èyyùs 4>üXov to G to  ÈSÔkci 

clvai. 3  OGtoi 8t) SiaircpircTai irpôs t c  t o u s  uir’ aùrôv 
irâvTas Kal irpôs K poîaov to v  A u S û v  PaaiXÉa Kal irpôs to v  

KairiraSoKÛv Kal irpôs <&pûyas àp<j)OTcpous Kal irpôs lla -  
<J>Xayôvas Kal ’ IvSoùs Kal irpôs K âpas Kal KîXiKas, r o  pcv 
Kal 8iaÇâXXuv irpos aùroùs Mi^8ous Kal llcpaas, Xéyov 
ÛS pcyâX a t ’ cït) TaÛTa Ta cSvtj Kal loxup à Kal ctuvco-tt)- 

KOTa cls t o  aÙTÔ, Kal èiriyapias àXXr|Xois irciroiTjpcvoi ctcv, 
Kal Kiv8uveôoiev, cl pT| t i s  aÙToùs 4>0àaas àaOevûaoi, èirl

V X 8 aùxèv yG R  : êaoxèv IIA || 7tepl fimxvxa (7tâvxa D) y  : éauxûv z 
7xepl axavxa aùxûv R  || 9 SizjXOe DF : f/.ÜE W  SieXSûv zR  || 10 x a l y  : 

zR || 11 xpr.v Zeune : xpî] codd. || & £8ei om. z || 2 3 dcpxfy £Xa6e 
y  : [JaaiXstav £axe  z I eTx£ R ] Il xî)v x û v  nos : xûv y R  x tjv  zW  || 
4 xaxEcrxpappévoç F W  : xaxaaxpstjjàpevoç Dz xaxaaxpaxEuaàjxs- 
voç R  II 5 Zùpouç y  : àoiruptouç zR  || où plxpov y  : 7xàprcoXo zR  || 
6 xèv F W D 1  : xûv  D zR  || x a l post 8è hab. zR || 8 yc  xûv  z : aùxûv 
DF yc  Sv xûv  W D ’ R  || 8  1 8 ia7xép.7rexai y R  : SiaTrépirEi z || Grc’  aù­
xèv zR  : ù ç ’ êauxèv y  || 2 xèv y  HA R corr. ; xûv GR || xal xpèç xèv 
K a 7nra8oxû v  om. z || 3 xoùç ante <Dpùyaç hab. z || 4 Sè post ’ IvSoùç 
hab. y  || 5 pr. x a l om. G || zrpèç aùxoùç y  : xoùç zR || xc£8e x a l ante 
Xiyojv hab. R || 6 xà  om. W G R  || 7 xô aùxè y R  : xoüxo z || x a l au- 
VEOxTjXoiev elç Sv post eIev hab. y R  || 8 xivSuveùoiev D F R  : -ooiev z 
-CTEIEV W .
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contre les autres peuples et les soumettre l’un après l’autre. 
Alors, ils firent alliance avec lui, les uns convaincus par 
ces discours, les autres séduits par des présents et de l’or, 
car il était riche.

Cvrus chef 4  Cyaxare, fils d ’Astyage,
. . , lorsqu’il apprit le complot et

de /  armee envo/ee leg Jréparatifs de guerre des
en Medie. nations liguées contre lui, se

hâta d’y  répondre par tous les préparatifs que lui-même 
put faire et d’envoyer des députés en Perse auprès du 
Conseil de l’État et de Cambyse, le mari de sa sœur1, 
roi des Perses. Il en envoya aussi â Cyrus, lui deman­
dant de tâcher de venir à la tête des troupes, si le gou­
vernement des Perses en envoyait. Il faut dire que 
Cyrus avait déjà achevé les dix années de la classe des 
jeunes gens et était dans celle des hommes faits. 
5  Cyrus ayant accepté, le Conseil des Anciens le choisit 
comme chef de l’armée envoyée en Médie. Il lui donna le 
droit de s’adjoindre deux cents homotimes 2 et à chacun de 
ces deux cents-là de s’adjoindre à son tour quatre hommes 
choisis eux aussi parmi les homotimes. Cela en faisait 
un millier. Enfin à chacun de ces mille-là il ordonna de 
prendre avec lui dans le peuple dix peltastes, dix fron­
deurs et dix archers. Il y  avait de cette façon dix mille 
archers, dix mille peltastes, dix mille frondeurs, en plus 
des mille homotimes du début. Tel était l’effectif de 
l’armée qui fut donnée à Cyrus.

1. Hug propose de supprimer tôv rfjv dSeX<pj)v Ixovta, renseigne­
ment apparemment superflu. Les mots suivants paoiXcéovro èv 
üépocuç, ne le sont pas moins.

2. Xénophon donne des renseignements épars et peu précis sur ces 
homotimes. Ils constituent la classe privilégiée, qui ne semble pas 
avoir été héréditaire, celle des Perses dont les parents étaient assex 
riches pour leur faire donner l ’éducation dispensée par l ’Ë tat et qui 
en avaient suivi jusqu’au bout le cours légal sans encourir le blâme 
et l ’exclusion (voir I, 2 ,14). Us forment le corps des officiers et peuvent 
accéder à des charges civiles (I, 2, 15). À  cinquante ans environ, ils 
prennent le nom d ’anciens et leur Conseil dirige les affaires de l ’Ê tat 
à côté du roi. Cyrus, une fois au pouvoir, ne cessera pas de les honorer 
et de les associer â son gouvernement.



c v  Ï K a a T o v  t û v  è & v û v  IÔ v t s s  K a T a < T T p é c | fa < r6 a i. 0 1  p è v  8 f| K a l  

t o î s  Â ô y o c s  t o u t o i s  i r e i B ô p e v o i  a u p p a x î a v  aÙTÛ i r o i o û v T a i ,  

o l  8 è  K a l  S ü p o i g  K a l  x P 1l P a c r lv  à v a T r e c B ô p e v o i '  i r o A A à  y à p  

K a l  T a Û T a  •JJv a Ù T Û .

4  Kua£dpi)ç 8c, ô t o û  ’Aoruâyous iraîs, èirel T | c t 0 u v c t o  

t t | v  cm£ouAr|V Kal t t | v  irapacrKcuTjv t û v  cuviirrapévcov 
è(j>’ cauTÔv, auTos t c  cùBccos ôoa  è8ûvaTO àvTnrapccrKeuâ- 
£ c t o  Kal cls népaas 8c éirepTre irpôs t c  t o  k o i v o v  Kal irpos 
Kapêûtrrjv, t o v  t t | v  àScÂ<|>r|v ?xovra Kal (3aoiAcûovra èv 
tlcpcais. "Eirepire 8c Kal irpôs KGpov, Scépevos aÙToG irei- 
pâaBai apxovTa cABeîv t û v  àvSpûv, eï Tivas irépiroi crrpa- 
t i Û t o s  t o  riepoûv k o i v o v .  “ H S t j  yàp Kal ô Kûpos SiaTCTe- 
X c k Ù s  t o  cv t o î s  c<{>T|Çoi.s ScKa en) èv t o î s  t c A c I o i s  àv8pâmv 
■i*|V. 5  Outio Sij, Sefapévou TOÛ Kûpou, ol flouXcÛoVTCS 

ycpaiTcpoi alpoûvTai auTov âpxovTa TTjs *ls Mi)8ous crrpa- 

Tiâs. ”E8oo-av 8e aÙTÛ Kal irpoacXcorflai SiaKoaîous t û v  

opoTipcov, t û v  8 ’ au SiaKoaîuv cxcurrco Terrapas ê8coxav 

irpooeXéoBai Kal t o u t o u s  È k  t û v  op.OTip.cov' yîyvovTai pèv 

8 l )  OUTOl xîXlOl' TÛV 8 ’ au XlXîcOV t o u t c o v  c k c lo t c o  CTa^aV 

c k  t o û  Si)pou t û v  ricpcrûv Séxa pèv ircXTacrràs irpocrc- 

XcaBai, ScKa 8c cr<|>ev8ovi)Tas, 8éxa 8è To|ÔTas' Kal o u t c o s  

èycvovTO pûpioi pèv t o ^Ôt q i , pûpioi Sè ircXTacrraî, pûpioi 

8è CT^evSovqTai' XÜ,P15 t o u t c o v  ol x^Xioi ûtrrjpxov. T o -  

craÛTi) pèv 8 t )  crrpaTià t û  Kûpû èSôBi).

V 8 9 £6vteç F R  : ISvraç i  om. DW  || 10 reoioüvroti y : èreoioüvro z R  || 
12 Taüxa y R  : TOiaüra z || 4 1 è —  reaïç del. uol. l lu g  |( 2 r ’ post pr. 
t t )v  hab. zR || t û v  ouvKJrapévcov zR  : ocùtûv auv- D F  ocùtûv -pév7)v 
W || 3 i(f’ ta.ut6v yz : ère’ ocùtSv R  || eù9écoç yz : eûOùç R  || àvrirea- 
pcoxEuàteTO yH A R  : reapecr- G || 4 Sè om. zR  l| t e  y R  : ye z || 7 reép- 
noc yH A R  : reépreei G || 7-8 et -nvaç — xoivôv om. R || 6 1 SeÇapè- 
vou y : SoÇaÇopévoo Wz || 2 arp aT iâç  D zR  : o rp are laç  W poi)- 
Oclaç F  || 3 x a l  om. y  || 4 ëScoxav zR  : SvSpaç èx  t û v  ôpotcov èSo- 
oav y || 5 xa l —  épOTipcov om. y  || pèv ante Sèj om. G || 6 èxâorcp 
t TaÇav zR  : èSoaav repocJtXèaBoa èxdtarcp y  || 7 repooeXioûai om.
y

Xinophon, I 9
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34 CYROPÉDIE I (5)

_. , .. 6 Dès qu il eut été dési-
D/scours aux hom ovm es. , n f .gné, sa première pensee lut

pour les dieux, et ce n’est qu’après un sacrifice1 
favorable qu’il s’adjoignit ses deux cents compa­
gnons. Lorsque ceux-ci eurent aussi choisi chacun ses 
quatre homotimes il les rassembla et leur tint un 
premier discours dans les termes suivants : 7 « Mes
amis, je vous ai choisis2 parce que ce. n’est pas d’au­
jourd’hui que j ’ ai éprouvé votre mérite : je vous 
ai vus dès l’enfance empressés à accomplir les actions 
que l’État juge belles et vous abstenir complètement 
de celles qu’il estime honteuses. Les raisons pour les­
quelles j ’ai moi-même assumé sans déplaisir cette charge 
et vous ai appelés à mes côtés, je veux vous les faire 
connaître : 8 j ’ ai fait réflexion que nos ancêtres
ne nous étaient en rien inférieurs ; eux aussi vécurent 
dans la pratique de ce que l’on considère comme la 
vertu ; mais, les avantages qu’ils acquirent avec de tels 
mérites, tant pour l’ État que pour eux-mêmes, voilà ce 
que je n’arrive pas encore à bien voir. 9  Pourtant les 
hommes, je pense, ne pratiquent aucune vertu pour 
que les bons n’aient rien de plus que les mauvais ; ceux 
qui se privent des plaisirs présents ne renoncent pas par 
là à toute joie ; ils se disent au contraire que cette 
abstinence leur ménage pour l’avenir des joies mille fois 
plus grandes. Ceux qui ambitionnent de devenir de bons 
orateurs ne s’y  exercent pas dans le dessein de déployer 
continuellement leur éloquence : ils comptent sur cette 
éloquence pour persuader beaucoup de gens et s’assurer 
par là de grands avantages. Quant à ceux qui exercent 
le métier des armes, ce n’est pas pour combattre conti-

1. Hérodote (I, 132) donne des renseignements sur les rites des sa­
crifices en Perse, assez différents de ceux de la Grèce : ils ne com por­
taient pas de libations, ne se faisaient pas sur un autel, les viandes 
n’ étaient pas brûlées, mais simplement découpées, et le mage qui y  
procédait disposait à son gré des morceaux.

2. IIpoetX6p.T(v pâXXov est le texte de zW R . II nous parait préférable 
àcelui de D F et des éditeurs : 7tpooeiX6(jnr]v. MôXXov a v ec 7tpo- comme 
avec un comparatif est un pléonasme assez fréquent. D ’autre part, 
Cyrus a pour la première fois des troupes sous ses ordres ; il les choi­
sit, mais ne les > ajoute > pas à d ’autres.



6  ’ E i r e l  8 è  f| p é 0 T] T a / i c T T a ,  T ^ p ^ a r o  i r p Û T o v  à i r ô  t û v  

O c û v '  K a X X ie p 'q o 'â p .e v o ç  8 è  t o t c  i r p o o " j| p c ÎT O  t o u s  8 i o k o -  

a î o u s '  è ir e l  8 è  i r p o c r c l X o v T o  K a l  o u t o i  8 t ) t o u s  T C T T a p a s  

c x a o T o i ,  a u v é X c £ c v  a ù r o ù s  K a l  e t i r e  t o t c  i r p Û T O V  c v  a ù -  

t o î s  t <x 8 c ‘ 7  " A v S p e s  4 > lA o i, c y û  i r p o c i X ô p r ) v  p è v  p â X X o v  

ù p â s ,  o ù  v û v  i r p Û T o v  S o K i p â a a s ,  à X X ’ c k  i r a l S i o v  ô p û v  

ù p â ç ,  a  p è v  K a X à  T| i r é X i s  v o u i Ç e i ,  i r p o G û p io s  T a Û T a  c k i t o -  

v o û v r a s ,  a  8 c  a l c r x p à  T | y e Ï T a i  e î v a i ,  i r a v T c X û s  t o u t i o v  à i r c -  

X o p é v o u s .  T û v  8 ’ e v e K a  a ù r ô s  t c  o u k  Ô k u v  c ls  t 6 8 c  t o  t c -  

X o s  K a T c t T T T j v  K a l  û p â s  i r a p c K a X c a a  S T | X û o m  ù p î v  P o ù -  

X o p a i .  8  ’ E y û  y à p  K a T c v ô ^ a a  o t i  o l  i r p ô y o v o i  x £ l p o u S 

T ) p û v  o ù S è v  c y é v o v T O ’ à o -K o O v T c ç  y o G v  k Ô k c î v o i  S i C T e X e a a v  

â i r c p  c p y a  à p e T f j s  v o p l j J c T a i '  o  t i  p é v T o i  i r p o a c K T 'q a a v T O  

t o i o Gt o i  o v t c s  r )  t û  t û v  i l c p a û v  k o i v û  à y a G à v  f| a u T o î ç .  

t o G t ’ o ù  S ù v a p a i  K a T i S c î v .  9  K o I t o i  c y û  o î p a i  o ù S e p l a v  

à p e T T )v  à a K c î a O a i  ù i r ’ à v G p û i r i o v  û s  p i ] 8 c v  i r X e o v  é x o o c riv  o l  

à y a O o l  y c v ô p c v o i  t û v  i r o v î ] p û v ,  à X X ’ o ï  t c  t û v  i r a p a u T i x a  

T j S o v û v  à i r c x ô p e v o i  o ù x  ï v a  p r j S c i r o T e  c ù < }> p a v 0 û < 7 i, t o G t o  

i r p a T T O u t r i v ,  à X X ’ S i r u s  8 i à  T a Ù T t | v  t t j v  c y K p o L T C ia v  i r o X -  

X a i r X â c n a  e ls  t o v  c i r c i T a  x p ô v o v  c ù < j> p a v o ù p c v o i  o u  t c o  i r a -  

p a a K C u â ^ o v T a i '  o ï  t c  X é y c i v  x r p o G u p o ù p e v o i  S e i v o l  y e v c a O a i  

o ù x  '■v a  X c y o v T e s  p T ] 8 c i r o T €  i r a ù o - o j v T a i ,  t o G t o  p c X c T Û -  

a i v ,  à X X ’ c X i r l Ç o v r c s  t û  X é y c i v  e u  i t c IG o v t c s  i r o X X o ù s  à v -  

G p û i r o u s  p e y â X a  à y a G à  8 i a i r p â £ a c r 0 a i ‘ o ï  t c  a ù  T a  i r o X c -  

p i K a  à a K O Û V T C S  o ù x  ® s  p a x ô p e v o i  p r ^ 8 é i r o T C  i r a ù o o o v T a i ,

V  6 1 ^pÇaxo pèv y  : ^pxero zR  || 2 7rpoaflpËÏxo y R  : 7rpofjp7]To z || 
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pâXXov om. zR || 4 EÏvat om. zR  || 8 2 pèv ante ^ p û v  hab. zR  || 
4 xû v  om. DF || aù-roïç H D2R* : aùxoïç yA G R m  || 5 où D F R  : où xén  
z oùx £xi W  || xaxiSEÏv ym  : eîSeïv H A  ouviSeïv R  ISeïv G || 9 3 àytx 
0ol ym  : èaGXol zR  || te  ym  : y s  zR  || 5 facoq  ym : û ç  zR  j| 6 tùçpa - 
voùpevoi zR : EÙçpaivûvxai ym || 9 èXrrlÇovTEÇ y  : èX7rlÇouai[v] zR  || 
7ioXXoùç àv0pÛ7tou<; peyaXa àya0à ym  : àv0pû:couç 7toXXà x a l pe- 
yàXa z || 10 8ia7xpdcÇaa0ai yzR  : -ÇEO0ai D*FJGIR*in || o ï  xe a5 ym  : 
xa l ol Taüxa zR.
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35 CYROPÉDIE I (5)

nuellement qu’ils en acceptent les fatigues ; non, ils 
pensent, eux aussi, que leur mérite militaire vaudra beau­
coup de grandes richesses, beaucoup de bonheur, de grands 
honneurs à eux-mêmes et à leur patrie1. 10 Si certains 
d’entre eux, avant d’avoir retiré aucun fruit de la peine 
qu’ils se sont donnée, ont laissé la vieillesse les frapper 
d ’impuissance, il me semble que leur cas ressemble à celui 
d ’un homme qui se serait appliqué avec ardeur à être un 
bon cultivateur, qui sèmerait bien, qui planterait bien et 
qui au moment de la récolte laisserait les produits tomber 
à terre, sans les ramasser. De même un athlète qui, après 
s’être donné beaucoup de mal et s’être mis en état de 
remporter des victoires, passerait sa vie sans livrer de 
combats mériterait, je pense, lui aussi, d’être traité 
de fou.

11 Eh bien! soldats, gardons-nous nous-mêmes de 
cette faute. Puisque nous avons conscience de nous être 
adonnés dès notre enfance aux plus nobles travaux, mar­
chons contre des ennemis qui sont, je le sais bien pour 
l'avoir vu 2, des novices, incapables de lutter contre nous. 
Car ceux-là ne sont pas encore de bons combattants qui 
savent tirer de l’ arc, lancer le javelot, monter à cheval, 
mais, là où il faut se donner du mal, n’y  résistent pas et 
sont comme des conscrits devant la fatigue, ou qui, 
lorsqu’il faut veiller, sont vaincus par le sommeil et, là 
encore, sont des conscrits, ou bien qui en sont capables, 
mais n’ont pas appris la conduite à tenir envers des al­
liés et des ennemis et sont visiblement sans expérience 
touchant ces connaissances essentielles8. 12 Vous, au

1. Cette illustration d ’une idée morale par une suite d ’exemples 
familiers, très socratique, est fréquente dans la Cyropédie comme dans 
les Mémorables. A joutons que cette conception d ’une vertu un peu 
intéressée est tout à fait de mise ici et bien faite pour encourager les 
soldats de Cyrus à se bien conduire.

2. Allusion sans doute à la rencontre avec l ’ennemi racontée plus 
haut (I, 4, 16 ...), expérience un peu courte. Ces affirmations renfor­
cées par a ocçü ; et plus loin SijXov sont assez gratuites, mais une 
telle assurance avant le com bat est de bonne tactique psychologique.

3. Celles que le père de Cyrus va  lui exposer au chapitre sui­
vant.



toût’ CKTrovoûvTai, àXXà vopiÇovTCS Kal oStoi to  troXe- 
pucà àyaOol yevôpevoi troXùv pèv oXÇov, itoXXtjv Sè eù- 
Saipovîav, peyâX aç 8è Tipàs koI cauToîs Kal Tfj trôXci trc- 
pia\j/eiv. 1 0  El 8é rives TaÛTa ÈKirovijcjavTES irplv Tiva 
Kaptrôv air’ aÙTÛv Kopicracrfiai trcpicîSov aùroùs yqp<J 
àSuvaTOuç yevopévous, opoiov  cpoiyc Sokoûoi trctrovGévai 
otov cï r is  ycojpyôs âya0ôs Trpo0upr)0els ycvcaOai Kal eu 
tnrcîptov Kal cB <J>utcÛ<ov, ôirÔTC aùrôv KaptroûaGai raÛTa 
8éoi, èûr) tov Kaptrôv àauyKÔpiorrov cls tt|v yffv trâXiv ko - 
Tappeîv. K al cï t£s y c  à0Xr)TT)s troXXà trov^CTas Kal à|iô- 
vikos ycvôpcvos àvayûvurros 8iaTcXé<rcicv, oü8’ av oStos 
cpoiye Sokci SiKaîus àv a în os  clva i à<|>poaùvT]s.

11  ’ AXX’ rjpcîç, û  âvSpcç, pî) traOojpcv TaOTa, àXX’ è- 
trelircp trùviapcv T|pîv aÙToîç âtrô traîSiov âp|âpcvoi à<r- 
KtjTal ôvres tû v  KaXûv Kal tû v  àya0ûv cpya>v, îiopcv Ctrl 
tous troXcpîous, ous èyû  <xaij>ûs ciucrrapai aÙTÔs ISûv 
îSiÛtos ovras û s  trpôs ûpâs àyamÇco'Oai. Où y â p  r i nui 
outoi iKavoî cîonv ayomerraî, o ï  av toÇcÙuoi t| clkovtIÇuhti 
f| lirircùioaiv ciricrrT)pôv<i)S, f\v 8c trou irovtjcrai 8ét), toutw  
XcitrûvTai, àXX’ ou toi ISiÛTaî clcri Karà tou s trôvous" où8c 
yc oitivcs àypuirvTjaai 8éov TjTTÛvrai tou tou , àXXà Kal 
ou toi ISiÛTaî c la i KaTa tÔv u itvoV  où8é yc o l TaÛTa pèv 

’iKavol, àtralSeuToi 8è û s XPÙ Kai au ppâxois « a l  iroXeplois 
XprjaOai, àXXà Kal oS to i SrjXov o t i  tû v  peyiaruv  iraiSeu- 
pÔTbiv àtrclpios exoutriv. 1 2  'Ypeîs 8è vuktI pèv 8-qtrou

V  9 12 èx7covoüvrai ym  : èxm voüaiv  zR  || 14 éauroïç zR  : aù roïç  
ym  Stobée || rÿ) om. zRm || ropiàiJ'Ei.v yzR  : 7tepià<J<ai m || 10 1 El 
yH A R m  : o l G  || 2 aùroùç F W H A  : aùroùç DGRm  || 5 aùrôv om . zR  || 
7 ye om. D || àOXT)Tj)ç ym  : àaxifj-rijç zR  || 9 ïp o iy e  ym  : pot zR  ij
11 3 x a l t û v  ày aôû v  ym  : xàyaO ûv zR  || 4 aùrôç raùroùç F ] ISûv 
om. zR  || 5 ûpâç yH A R m  : ^ pâç G || r i  om . zR  || 6-7 ym  : x a l...
xa l zR  || 7 8 ô n  yR m  i  Séoi z || roùrcp yzm  : roüro R || 8 Xeirtûvrai 
DFHAm  : Xelrrovrai W G R  || 9 ye  olriveç D* : ye elriveç ym  o l ye 
o ln v eç  G  o l  ye  e ln veç H A R  || 10 IStûral etci y  : IS iûrai zRm  ||
12 6 n  y m  : û ç  zR .
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contraire, vous êtes capables de faire la nuit ce que les 
autres font le jour, vous voyez dans la fatigue une source 
de joie, la faim vous sert toujours d ’assaisonnement, 
vous supportez de boire de l’eau plus facilement que les 
lions, enfin vos âmes renferment le trésor le plus beau, 
le plus précieux à la guerre : l’amour des louanges, où 
vous trouvez plus de joie que les autres hommes. Or, 
quand on aime les louanges, on est amené nécessairement 
à endurer pour elles avec plaisir toutes les fatigues, tous 
les dangers. 1 3  Si, en parlant de vous de la sorte, je 
parle contre ma pensée, c’est moi que je trompe, car, une 
de ces qualités venant à vous manquer, c’est moi qui en 
pâtirai. Mais je me fie à l’expérience1 que j ’ai de vous et 
des ennemis, et je ne serai pas trompé dans mes espé­
rances de succès. Élançons-nous donc avec confiance, 
puisque aussi bien vous êtes à l’abri du soupçon de con­
voiter injustement les possessions d’autrui. En effet, les 
ennemis qui s’avancent en ce moment contre nous sont 
les agresseurs2, et au contraire ce sont nos amis qui nous 
appellent à  leur secours ; et qu’y a-t-il de plus juste que 
de se défendre, de plus beau que de secourir ses amis? 
1 4  Je crois aussi que ce qui vous donne surtout con­
fiance, c’est que je n’ai pas négligé les dieux avant de 
partir en campagne. Vous qui êtes souvent à mes côtés, 
vous savez que dans toute mes entreprises, les petites 
comme les grandes, je m’efforce toujours de partir avec 
les dieux pour m oi3 ». Il termina par ces mots : « Pour­
quoi parler davantage? Allons 1 Choisissez vos hommes, 
prenez-les avec vous, préparez tout, et en route pour la 
Médie ! Pour moi, après être retourné auprès de mon père,

1 . II faut donner à ûpterépq: un sens ob jectif : * l ’expérience que 
j ’ ai de vous ». Le texte et l ’ interprétation de z et de tous les éditeurs 
nous paraît peu acceptable : ireipqi y  est isolé, en l ’ air ; d ’autre part 
le sens et l ’ opposition de eovota... àvotqi sont peu naturels ici.

2 . En fait, les guerres de Cyrus ont été certainement des guerres 
de conquête et 1 1  a dû être le plus souvent l ’agresseur.

3. Dès ce premier discours à son armée, Cyrus mentionne quatre 
des qualités essentielles du soldat : sobriété, amour des louanges, 
culte de l ’amitié, dévotion. 11 y  manque l ’obéissance volontaire, mais 
il dira (I, 6, 2 0 ) que « le meilleur encouragement à l ’obéissance est 
l ’amour des louanges ».



ooaircp oî &XX01 T)pép<j SuvacOe XP'H0®01! trôvous 8è toû 
£rjv t)8Éo)s T)Y«p6vas vop££eTe, Xipû 8è ocrairep o\|/io 8ia- 
XP^aGe, ûSpoiTOcrtav 8è pâov tûv XeÔvtwv (j>épeTe, icâXXicr- 
tov 8è iràvTiov Kal TroXepiKÛTaTov KTrjpa els Tas 'J,UX“ 5 
o-uYKEKÔpicrOc' èiraivoùpevoi Y**P pàXXov t| to îs  âXXois 
atracri x a p̂€T€- Tous 8è toG èiTaîvou èpaoràs àvâYKT1 *irl 
toûto irâvra pèv irôvov, iràvra 84 k£v8uvov r|8éios ùiro- 
8ûtCT0ai. 1 3  El 8è TaÛTa kyù \iyù> irepl ùpûv âXXr) y iY" 
vûctkcov, epauTOV è^airaTÛ. "0  t i Y“ p pr| toioGtov àiroÇi^- 
aeTai irap’ ùpûv, els èpè to  èXXeîirov rjfei. ’ AXXà -irKrreûii) 
to i Ttj ireîpa Kal Ttj ùpeTepa Kal tt) tûv iroXepîuv pT) vj/eû- 
oeiv pe TaÛTas Tas ÙYa0às èXirîSas. ’AXXà 0appoûvTes 
oppûpeOa, èirei8r| Kal eKiro8ûv ûpîv Y«Y*VTlTal T°  8ô|ai tûv 
àXXoTpîuv àSÎKbis €(j>îeo,0ai. NGv Yàp êpxovTai pèv oî iroXé- 
pioi àpxovTts àSiKUv x^tpûv, KaXoGo’i Sè r|pâs èiriKoupous 
ol <|)îXoi' t£ ouv Èotiv rj toG àXé§aa0ai StxaiÔTcpov toG 
toîs 4>îX°is àpi^Ytlv kÔXXiov; 1 4  ’AXXà pTjv 8ià toGto 
ûpâs oùx T)Kicrra oîpai Gappeîv to  pî) irapT]peXr^KÔTa pe 
tûv 0eûv tt)v cfoSov iroieîcrOai ' iroXXà Y“ p poi ctuvôvtes 
cirîoraaOe où pôvov xà peYaXa, àXXà Kal Tà piKpà ireipû- 
pevov àel àirà 0eûv ôppâaOai. TéXos elire' T î 8eî Êti Xé- 
YEiv; ’AXX’ ùpeîs pèv tous àvSpas èXôpevoi Kal àvaXaÇôv- 
tes Kal TaXXa irapaoKeuacràpcvoi Ïte ès Mr|8ous' eyw
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x a l èxeïvo o ïop a i ùpâç zR  || 2 pe DFRm  : pèv W  pexà z || 4 xa l 
y R  : xè x a l A H 2 x a l xùv HG || 5 s lr o  zR : ïç r ) y  || 7 xe â p a  post 
àvaXa66vxeç hab. y  || xàXXa om . y  || 7capaaxeoaaàpevoi y  : roxpea- 
xeoaapèvoi zR  || Ixe zR  : xe y.
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je me mettrai à votre tête pour savoir au plus vite où en 
sont les ennemis et prendre toutes les dispositions pos­
sibles, afin que, avec l’aide du dieu, nous luttions dans les 
meilleures conditions. » Ils firent ce qu’il avait dit.

Zeus et aux autres divinités, puis partit pour l’expé­
dition accompagné par son père. Lorsqu’ ils furent hors 
de chez eux, on dit que des éclairs et des coups de ton­
nerre leur offrirent des présages favorables*. Sur ces 
signes manifestes, ils se mirent en route sans prendre 
une seconde fois les auspices, persuadés que les signes du 
plus grand des dieux n’échapperaient à personne1.

Devoirs d’un chef : 2  Chemin faisant, le père
1° Obtenir des dieux de Cyrus se mit a lui Par'

veur et la bienveillance des dieux, les sacrifices et les 
signes célestes le font bien voir et tu le constates toi- 
même. Je t ’ai en effet instruit à dessein de ces choses, 
afin que tu n’aies pas besoin d’interprètes pour comprendre 
les avis des dieux et que tu les reconnaisses par toi-même 
d’après ce que tes yeux voient et ce qu’entendent tes 
oreilles, sans être à la discrétion des devins, dans les 
cas où ils voudraient te tromper en te disant autre 
chose que ce qui est annoncé par les dieux, afin, d’autre 
part, que, si tu te trouvais un jour sans devin, tu ne sois 
pas embarrassé pour savoir comment te conduire d’après 
les signes célestes, mais que tu puisses grâce à ta connais­
sance de la divination comprendre les avis des dieux et

1. Le texte est altéré. Le sens attendu : « les signes du plus grand des 
dieux n ’ayant échappé à personne », demanderait le participe XaGévra. 
A f) navra est une forme purement dorienne ; Xûnavra et àônavra n’ont 
pas de sens ici. La correction de Gemoll (oùSévaàyvo^navra) est gratuite

VI*

Départ vers l ’Assyrie 
sous de bons auspices.

1 Cyrus s’ en alla chez 
lui, adressa des prières* aux 
dieux des ancêtres, Hestia et

leurs avis et leur faveur.
1er en ces termes* : « Mon 
enfant, tu pars avec la fa-
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1 Kûpos 8È È X O û v o iK a S e  K a l irpoaeu^âpcvos 'E cttÎo . 
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V  14 9 7rapaaxeuâaio y  : -âÇopai zR  || 10 Sùviopai y  : Séiopai zR  | 
àyioviÇûpeOa z : -otpcOa yR .

VI 1 3 crrpaTEtav y  : (Trpariàv zR  || x a l om . H G R  [| 4 ’ EtteI Sè 
y R  : èTOiS'l) z || 5 atu ioi yz : -a i R  || 6 âXXo om. y  || oùSéva âv 
XrjciovTa nos : oùSéva âv Xîjoavra HA oùSéva âv Xùoavra G R  oùSè 
âXXo aiSaavra D W  où0£va âv âXXo où ârjaavra F oùSéva XijcrovTa 
Dindorf || 2 2 ante tXeiJ) hab. elcri D, hab. os  FW D * || cre om . y  || 3 x a l 
om. AG || 6 auvlflç nos [a\)vb)ç; D W zR ] : ouvelijç F || 7 YiYvdxTXflc; 
nos fyivûcxTjç D W H G R ] : yivûaxEiç F A  j| fjç y  : eli)ç F '1'  ti)ç z || 
8 àraxTâv y  : èÇa- zR  || ïj om. H A R  |l 9 Spa om. zR  || 10 8 -a zR  : 
Ôttcoç y  || ye post XPÛ° hab. zR  || 11 oup6ouXeu6pEva y  : fîouA- zR.
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t’y  conformer*. » 3  — Père, dit Cyrus, suivant tes 
conseils, je m’applique toujours de mon mieux à faire 
que les dieux nous soient favorables et veuillent bien nous 
conseiller. Je me rappelle en effet t ’avoir entendu dire 
un jour que celui-là obtient à bon droit davantage des 
dieux aussi bien que des hommes qui, au lieu de les flat­
ter quand il est dans l’embarras, se souvient surtout d’eux 
au moment où sa situation est la plus prospère ; et avec 
ses amis, disais-tu, il faut avoir les mêmes égards. — 
4  N’est-il pas vrai alors, mon enfant, que grâce à ces 
égards, tu as plus de joie maintenant à aller prier les 
dieux, plus d’espoir d’obtenir d’eux ce dont tu as besoin, 
parce que tu as conscience de ne les avoir jamais négli­
gés? — Assurément, père, dit Cyrus; j ’ ai le sentiment 
que les dieux sont comme des amis pour moi.

5  — Et puis, mon enfant, reprit Cambyse, te rappelles-
tu ce dont nous convenions un jour : les hommes qui savent 
ce que les dieux leur ont accordé réussissent mieux que ceux 
qui l’ignorent ; ceux qui travaillent obtiennent plus de 
résultats que les paresseux ; les hommes vigilants vivent 
dans une plus grande sécurité que ceux qui ne sont pas 
sur leurs gardes. Par conséquent, estimions-nous, il faut 
se montrer soi-même tel qu’on doit être pour demander 
aux dieux leurs faveurs. — 6 Oui, par Zeus, dit Cy­
rus, je me rappelle bien t’ avoir entendu dire cela et force 
m’avait été de me rendre à tes raisons. Je sais que tu 
ajoutais ceci1, qu’ il y  a de l’ impiété quand on n’a pas 
appris à monter à cheval, à demander aux dieux de 
vaincre dans un combat de cavalerie, quand on ne sait 
pas tirer de l’arc, de l’emporter sur ceux qui le savent, 
quand on ignore le métier de pilote, de souhaiter sauver

et le verbe dq-voü est impropre. La leçon de Dindorf, XfjcrovTtx, est 
meilleure. Nous gardons Sv, qui est dans presque tous les manus­
crits, est parfaitement correct avec un participe futur et y  ajoute 
une nuance hypothétique intéressante. Il faut avouer cependant qu’un 
passé serait plus logique.

1. Le texte de D F I12 et celui de zW R  sont très différents. On peut 
penser que ce dernier est le résultat d ’une sim plification trop facile 
et nullement nécessaire.
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des navires en prenant le gouvernail, quand on n’a pas 
semé de blé, d’avoir une belle récolte, quand on ne fait 
rien pour se protéger à la guerre, d’être sain et sauf. 
Cela, et toutes les prétentions du même genre, est con­
traire aux lois établies par les dieux; et il est normal, 
disais-tu, qu’ ils n’exaucent pas les vœux contraires à 
leurs lois, comme il est normal que les hommes repoussent 
les demandes illégales1.

jour toi et moi? Nous disions que c’est une tâche conve­
nable et belle de faire tous ses efforts pour devenir soi- 
même un homme vraiment accompli et pour assurer lar­
gement sa propre subsistance et celle de sa maison. Mais 
si c’est là une grande tâche, savoir veiller sur les autres 
hommes de façon à les pourvoir abondamment de tout 
le nécessaire et à les rendre tous tels qu’ils doivent 
être nous paraissait une œuvre digne assurément 
d’ admiration. 8 — Oui, par Zeus, père, je me rap­
pelle que tu disais cela aussi et je trouvais comme toi 
que c’est une tâche extrêmement difficile d’être un bon 
chef3; je suis aujourd’ hui encore du même avis quand 
j ’examine le principe même du commandement et que 
j ’y  réfléchis. Cependant, lorsque, portant mes regards 
sur d’autres peuples, je considère quelle sorte de chefs 
se maintiennent à leur tête et à quelle sorte d’adver­
saires nous aurons affaire, il me paraît tout à fait hon­
teux de trembler devant de pareils ennemis et de refuser 
d’aller se battre contre eux4. Je constate que tout le

1. Mais les dieux n’exaucent pas toutes les demandes légitimes. 
Cyrus le dira à la fin du chapitre et répondra à une critique qu ’on 
pourrait lui adresser sur ce point.

2. Xénophon tient beaucoup à cette idée. Il l ’exprime dans les 
Mémorable3 (III, 1 , 6) : « (le général doit être) 7topi<m x6ç  t û v  èmT»)- 
Selcov toTç orrpaTiÛTaiç ».

3. C’est le thème développé dans les premières pages de la Cyro- 
pédie, notamment au paragraphe 3.

4. Ce dédain de Cyrus pour ses futurs adversaires est peu justifié, 
car  il ne les connaît pas encore ; il en trouvera de redoutables dans 
les Assyriens.

2° Ne laisser ses troupes 

manquer de rien  2.

7 — Mais, mon enfant, 
as-tu oublié d’autres ré­
flexions que nous fîmes un
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zR  || Taura pot Soxeï TaÛTa y  [TaÛTa om . 11*11* Stobaeus] : Taürà 
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monde, à commencer par nos amis d’ici, s’imagine que le 
chef doit se distinguer de ceux qu’il commande par des 
repas plus somptueux, plus d’or dans sa caisse, un som­
meil plus long et, d’une façon générale, une vie moins 
pénible que la leur. Selon moi, au contraire, ce n’est pas 
par sa mollesse et son faste que le chef doit se distinguer 
des hommes qu’ il a sous ses ordres, mais par sa vigilance 
et son ardeur au travail1. 9  — Mais, dit Cambyse, il
est des cas, mon enfant, où il faut combattre, non des 
hommes, mais les choses elles-mêmes, dont il est difficile 
de triompher commodément. Par exemple, tu sais que 
ton autorité aura tôt fait d ’être détruite si l’ armée n’a 
pas le nécessaire. — Aussi, repartit Cyrus, Cyaxare dé­
clare-t-il qu’il le fournira à tous ceux qui partiront d’ ici, 
quelque nombreux qu’ils soient. — Et alors, toi, mon en­
fant, tu t ’en vas confiant dans les subsides fournis par 
Cyaxare? — Oui, dit Cyrus. — Mais, dis-moi, en connais-tu 
l’importance? — Non, par Zeus. — Et cependant tu te 
fies là à  ce qui est incertain ? Or, il te faudra beaucoup de 
choses et, dès à présent, il a lui-même beaucoup d’autres 
dépenses à faire, ne le vois-tu pas? — Je le vois, dit Cy­
rus. — Donc, reprit son père, si l’argent à dépenser lui 
manque ou s’il te trompe de propos délibéré, quelle sera 
la situation de tes troupes? — Pas brillante évidemment. 
Alors, père, si tu vois un moyen de me procurer par moi- 
même un surcroît de ressources pendant que nous sommes 
encore en pays ami, indique-le m oi2. — 10 Tu me de­
mandes, mon enfant, quelles ressources supplémentaires 
tu peux tirer de toi-même ; mais qui donc est plus en

1. Le chef idéal selon Xénophon se dessine progressivement par 
des traits comme celui-ci. Remarquons que le jeune Cyrus ne va pas 
se contenter au cours de ce dialogue d ’acquiescer aux paroles de 
Cambyse ; il prendra une part assez active à l ’entretien. Toutefois —  
on le voit déjà au paragraphe suivant —  il ne sait pas toujours que 
répondre aux questions et aux objections de son père ; il a encore 
besoin de conseils.

2. Sur les marches et déplacements de Cyrus et de son père, X éno­
phon nous donne des indications un peu imprécises. On peut essayer 
de les retracer ici : 1° Cyrus est rentré de Médie en Perse vers la fin 
de son enfance (I, 5, 1). 2» D ix  ans après, mis à la tête d ’une armée, 
il l’envoie en avant chez les Mèdes et la quitte pour se rendre auprès
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41 CYROPÉDIE I (6)

état d’obtenir ce supplément que celui qui possède une 
armée? Or tu pars d’ici, toi, avec une infanterie que tu 
n’accepterais pas de changer, je le sais, pour une autre 
beaucoup plus nombreuse1 et la meilleure cavalerie qui 
soit, celle des Mèdes, combattra avec toi. Dans ces condi­
tions, crois-tu qu’aucune des nations environnantes refu­
sera de se mettre à votre service, à la fois par désir de 
vous être agréable et par crainte qu’ il ne lui arrive mal­
heur. Avise donc, de concert avec Cyaxare, aux moyens 
de ne jamais manquer de ce dont vous avez besoin et 
de vous ménager un courant de ressources régulières. 
Avant toutes choses, souviens-toi de ne jamais attendre, 
pour te procurer le nécessaire, que le besoin t ’y oblige ; 
c’est quand tu es le mieux pourvu, avant d’être dans 
l’embarras, que tu dois prendre tes dispositions ; car tu 
obtiendras davantage de ceux auxquels tu te seras 
adressé, si tu n’as pas l’air d’être sans ressources et, de 
plus, tes propres soldats n'auront pas lieu de te faire des 
reproches. Comme cela, tu seras aussi respecté des autres, 
et, si tu veux faire, soit du bien, soit du mal avec ton ar­
mée, tes soldats t ’y  aideront mieux tant qu’ils auront le 
nécessaire, et tes discours, sois-en sûr, seront plus persua­
sifs, quand tu seras en état de montrer que tu as le moyen 
de faire du bien comme du mal.

11 — Tout ce que tu dis là, père, me paraît très juste ;
il y  a ceci également qu’aucun des soldats ne me saura 
gré de ce qu’ils recevront maintenant, car ils connaissent 
les conditions auxquelles Cyaxare les engage comme 
alliés. Au contraire, dans ce qu’ils recevront comme sup­
plément à ce qui a été convenu ils verront une marque 
d’estime et ils en sauront naturellement beaucoup de gré à

de son père (I, 5, 14). 3° Il part pour rejoindre son armée ; son père 
l ’ accompagne jusqu’à la frontière de Médie ; là ils se séparent ; Cam- 
byse retourne clç I lép a a ç  (on attendrait, puisqu’ il n’a pas quitté 
la Perse, elç TtéXtv —  c ’ est la leçon proposée par Dindorf et Sauppe —  
voir II, 1, 1). 4° Cyrus entre en Médie et amène (â-fei) son armée à 
Cyaxare (on ne dit pas où il l ’ a rejointe).

1 . On verra au long de ses campagnes futures que l ’ armée de Cyrus 
est constamment inférieure en nombre à celle de ses ennemis.
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42 CYROPÉDIE I (6)

celui qui le leur donnera. Lorsque l’on possède une ar­
mée grâce à laquelle on peut aider ses amis, à charge 
de revanche, et essayer de s’enrichir1 aux dépens de ses 
ennemis, si on en a, et qu’après cela on néglige de se 
procurer les ressources nécessaires2, penses-tu que ce 
soit moins honteux que d’avoir des champs avec des 
ouvriers pour les travailler et de les laisser en friche, 
improductifs. Pour moi, ajouta-t-il, je ne négligerai 
jamais de procurer le nécessaire à mes soldats, ni en 
pays ami, ni en pays ennemi, sois-en assuré.

de /  art de la guerre. ger> mon enfant, t ’en sou­
viens-tu? — Oui, je me souviens bien que je suis allé 
te demander de l'argent, pour payer l’homme qui 
prétendait m’avoir appris le métier de général et que, 
en me le donnant, tu me posas une question à peu 
près en ces termes : « Dis-moi, mon enfant, à propos des 
tâches du général, l’homme à qui tu portes son salaire 
t ’a-t-il dit quelque chose de l’ économie domestique? Les 
soldats n’ont pas moins besoin de ce qui est indispen­
sable à leur vie que les serviteurs dans une maison. » 
Quand je t ’eus répondu qu’en vérité il n’en avait pas 
fait la moindre mention, tu me demandas encore s’il 
m’avait parlé de la santé et de la vigueur physique, parce 
que, disais-tu, le général devait s’en préoccuper aussi 
bien que de la conduite de sa campagne. 1 3  Quand sur 
ce point encore je t ’eus dit que non, tu me demandas s’il

1. La leçon de x, xeloaoSai, suivie par la plupart des éditeurs, dont 
les deux derniers, donne le sens très différent de • châtier (les en ­
nemis) ». Celle d ’y , xi xxâoOat à n  aûxtüv est plus satisfaisante 
dans un contexte où il s ’agit de ressources à se procurer. Encore 
un exemple de ces variantes si bien faites pour embarrasser les éd i­
teurs.

2. C’est la quatrième fois en quelques pages (paragraphes 7, 9, 
1 0 , 1 1 ) que cette idée est exprimée à peu près dans les mêmes termes. 
De même, à la fin du paragraphe, l ’ image du champ laissé inculte re­
prend celle du blé qu ’ on n’a pas semé et on la retrouve encore à 8 . 
Les redites de ce genre sont fréquentes dans la Cyropédie.

3° Se dire que la tactique 

n’est qu’une faible partie

1 2  — Et les autres choses
qu’il nous semblait indis­
pensable de ne pas négli-



T ô  8 ’ e x o v r o  8 u v a p .iv  fj I c r n  pèv <|>îXouç eu i r o io û v r a  à v -  

T(o<f>e\eîaOai, lo -r i  8è È xB p o ù s é x o v T a  ire ip â a 0 a £  t i  k t ô o O i u  

a ir ’ a Ù T Û v , e ire iT ’ à p c X e îv  t o û  iropi^ecrflai, o ïe i <7ù, 

f j r r ô v  n  t o G t o  e tv a i a lo x p o v  e ï t i s  ïx< vv p è v  à y p o ù s , 

? X “ V 8è è p y c iTa s  o ts  S v  è p y â Ç o iT O , éireiT* è w ij tt| v  y r)V  

à p y o G a a v  àvu<|>éXiyrov e t v a i;  “ f is  y ’ èpoG , I<})T), p TjS é - 

Trore à p e X rja -o vTo s  to G  t u  è iriT i^ S e ia  t o îs  o r p a n i l iT a is  cru p - 

p ijX a v â a O a i p -q r ’ èv (f iiX îç  P ^ t ’ èv iro X e p îa  o u t u s  « X € T,nv  

yvo>pr|v.

12 T£ y â p ,  €<J)T), û  i r a î ,  t û v  aXXcov, û v  èSoxei iro 0 ’ 11- 
p îv  à v a y K a îo v  c tv a i  prj i ra p a p e X e îv ,  -?j p é p v rp ja i ; E S  y â p ,  

ê<j>T|, p é p vT|p a i o t i  è y ù  p è v  irp ô s  crè ^ X 0 o v  e ïr’ à p y û p io v , 

o iru s  à ir o 8oÎT)V t û  ^ ta o K O v ri o r p a r u y e îv  pc ire ira iS c u K e - 

v a i ,  o ù  8è a p a  S iS o ù s  p o i  è irr^p Û Ta s  û S é  ira is ' TApâ y e , 

û  i r a î ,  èv t o î s  < TTp a Tî]y iK O Îs  K a l  o ù co vo p îa s  t i  a o i  è ire p - 

VT|CT0T| Ô à vT)p  & TOV pitrGÔv <{>ÉpeiS ; O ù S è v  p é vTO l ■JjTTOV o l 

o r p a T i Û T a i  t û v  èiriTiqSeîojv S è o v T a i t | o l èv o Ï k u  o iK C Ta i. 

’ E ir e l 8 ’ è y û  <roi X é y w v  Tà X r|0 rj e liro v  o t i  0 Ù8 ’ ô t i o G v  

ire p l t o G t o u  èirepvi^cr0T], èirrçpou pe irâ X iv  e ï t i  p o i  û y ie îa s  

iré p i éXe£e K a l p û p ijs ,  û ç  Sefjcrov t o u t u v  û a rre p  K a l rr js  

o n rp a Trjy îa s  t o v  o rp a T T | y o v  è irip e X e îo O a i. 13 ' i l s  8è K a l 

TaÛT* àiré<J>T)CTa, è irq p o u  p c  a 8 i r â X iv  e ï T iv a s  T e x v a s  è8 i -

V I 11 7 T 6 z R lI 2 : tùv  y  || 7roioüvra y R  : -xàç z l l 2 || 8 ïyovrat 
del. uol. M advig || t i  XTâcrôai An aù rû v  y R  : Telaaa0aL [xta- 
I I 2] z || 9 S to it ’  om. y  || 7raplÇea0 ai Fz et ut uidetur II2 : 7roplÇeiv 
D R W  || 10 t i  y z l l 2 : t o i R  || t i  post Ij-rrov hab. zR  || 11 87) post 
èÛ7) hab. D û 2 || ty)v yîjv àpyoücrav W 1I2 : r)]v àpyoüaav z -rijv yîjv 
dcpyetv [--f)v D] oùaav DF || 12 'O ;  y ’ èpoü Dindorf R I I 2 [y ’ s v ] : 
û ç  èpoü y R  û a re  pou z || 12 2 mxpapeXeïv y R s v- : n a pa p i- 
veiv zR  || pépvijoai y  : pepvîjaSai zR  || eù Jacob : où codd. || 
3 8t i  D F H A R  : 8te  W G  || àpyûpiov y R  : fipyupov z || 5 StSoùç y  : 
SiaSoùç H A  StaSiSoùç G R || èmjpdiTizç y  : bvcpoT^ç zR  || ye om. 
H A R  || 6 el7raç ante û  hab. zR  || 8 ol om. DG || 9 8t i  om. z || 11 ÏXeÇe 
xal (lûp7)ç y  : fj f û p ijç  ÏXeÇev zR  || Seîjaov FH R  : Seijaoi D W G  Seï- 
oov A H 2 || toÙ tuv ûcrcrep x a l zR  : x a l toûtcùv y  || TÎjç R  : np6 TÎjç y  
ùitèp Tijç z || 12 CTTanjylaç zR  : orpaxelaç DF arpaTiâç W  || 18 2 àiré- 
«pijora y R  : àiré<pi)v z || et Tivaç Téyvaç èSISaÇev at [a ïç codd. Panta- 
zidès corr.] t û v  7toXepixûv Ipycov xpdmaTOi 5v m ippayot yévotvro 
zx : et Ttva èm piXeiav èSISaÇé pe û ç  Sv êxaara t û v  iroXeplojv [ -p ix û v  
R ] ëpyov xpdcTiOTOi ol [5v R ] a up payoi ylyvo ivro  (yev- R ) yR .

KTPOT Ü AIAEIA A ' (Ç') 42



43 CYROPÉDIE I (6)

m’avait enseigné certaines pratiques capables d’ être du 
plus grand secours pour les travaux de la guerre. Je ré­
pondis une fois de plus négativement. Tu m’interrogeas 
alors de nouveau pour savoir s'il m ’avait appris le moyen 
d ’inspirer du zèle à  une armée ; car, disais-tu, pour toute 
tâche, le zèle et le manque d’ardeur ont des effets tout à  
fait opposés. Là encore je secouai la tête. Tu voulus sa­
voir également si dans ses leçons il avait parlé de l’ obéis­
sance dans l’armée et du meilleur moyen de l’obtenir. 
1 4  Et lorsqu’il s’avéra qu’ il ne m’en avait pas non plus 
soufflé mot, tu me demandas pour finir ce qu’il pou­
vait bien m’avoir appris quand il prétendait m’apprendre 
l’art de commander. La tactique, répondis-je alors. Et 
toi tu te mis à rire et, reprenant les choses point par 
point, tu me demandas de quoi servirait à une armée 
d’avoir des tacticiens sans ce qu’ il faut pour vivre, sans 
la santé, sans la connaissance des stratagèmes inventés 
pour la guerre, sans l’obéissance*. Quand tu m’eus bien 
fait voir que la tactique n’était qu’une petite partie de 
l’art de commander, comme je te demandais si tu étais 
toi-même en mesure de m’instruire en quelqu’une de ces 
matières, tu m’invitas à aller trouver les gens considérés 
comme des spécialistes dans l’art de la guerre et à m ’en­
tretenir avec eux pour m’informer de ce qu’ il en est de 
chacune de ces questions.

4° Veiller à la santé 15 Là-dessus, je me suis 
. . mis à fréquenter ceux
es roupes. que l’on disait les plus ver­

sés en ces matières. Pour la nourriture des troupes, je 
me persuadai que nous avions assez avec ce que Cyaxare 
devait nous fournir. En ce qui concerne la santé, comme 
j ’entendais dire et comme j'observais que les Etats qui 
veulent qu’on se porte bien chez eux ont des médecins1 
élus et que les généraux en emmènent avec eux pour

1. Il y  avait en Grèce des médecins publics, S'r)|a.omeuovreç (voir 
Aristophane, Acharniens, v . 1030, et Platon, Gorgias, 454 b), ainsi 
que des médecins militaires ; dans 1 ’ Anabase, huit de ces médecins 
soignent des blessés (III, 4, 20 ).
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44 CYROPÉDIE I (6)

leurs soldats, une fois nommé à mon poste, je m’occupai 
tout de suite de ce problème et je crois, père, que j ’aurai 
avec moi des gens tout à fait compétents en médecine ». 
1 6  A  cela son père répondit : « Oui, mon enfant, mais 
il en est des gens dont tu parles comme de ceux qui rac­
commodent des vêtements déchirés : tes médecins, c ’est 
quand les gens sont malades qu’ ils les soignent. Le soin 
que tu prendras de la santé de tes hommes sera d’un 
ordre plus élevé1 : ce sera de n’avoir absolument aucun 
malade dans ton armée. — Quelle sera, père, la marche 
à  suivre pour y arriver? — Eh bien 1 d ’abord s’il te faut 
séjourner un certain temps à la même place, tu ne dois 
pas oublier de camper dans un endroit salubre ; tu ne man­
queras pas de le trouver, pour peu que tu t’en donnes la 
peine ; car on entend sans cesse des gens qui disent que tel 
endroit est malsain, tel autre sain. D’un autre côté, des 
indices certains sont fournis par l’aspect physique et le 
teint des habitants. Cependant, la considération des lieux 
ne suffira pas : rappelle-toi les précautions que tu prends 
toi-même pour te bien porter. »

17  Et Cyrus de dire : « D ’abord, par Zeus, je m ’ap­
plique à n’avoir jamais l’estomac trop plein ; c ’est 
indigeste ; ensuite, je prends de l’exercice pour digérer 
ce que j ’ai absordé. Tels me paraissent être les meil­
leurs moyens de conserver sa santé et de se forti­
fier. — C’est donc* aussi de cette façon, mon enfant, que 
tu dois veiller à la santé des autres. — Mais les soldats, 
père, auront-ils le loisir de prendre de l’exercice? — Pas 
seulement le loisir, par Zeus, mais aussi l’obligation. 
En effet, une armée, pour faire son devoir, ne doit pas 
cesser un instant de causer8 du mal à l’ennemi ou du bien

1. On retrouve ces mêmes considérations sur la nécessité d’une mé­
decine préventive dans les armées au livre V I (t, 3).

2. Totvuv 8ij est le texte d ’y, que nous adoptons. On trouve ce 
S9) un peu pléonastique après xotvuv, par exemple dans Platon 
( Gorgias, 459 a).

3. Le verbe TtopmSvetv, leçon de tous les manuscrits, ne se trouve
en prose attique que cher Xénophon ; il l ’emploie de nouveau en
V II, 5, 17 (où z et x  donnent à la place 7rop(Çeiv). Il existe dans
la seule Cyropédie d ’ autres exemples de ces emplois poétiques.
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45 CYROPÉDIE I (6)

à elle-même ; car si c’est une charge d’entretenir ne 
fût-ce qu’un seul homme à ne rien faire, c’en est une 
beaucoup plus lourde encore s’il s’agit d’une maison en­
tière, mais la plus lourde de toutes, c ’est l’entretien d’une 
armée qui ne fait rien : une armée compte un très grand 
nombre de bouches, entre en campagne avec peu de 
vivres et dépense largement ceux qu’elle a reçus* ; elle 
ne devra donc jamais être inoccupée. 18 — Si je com­
prends bien1, père, reprit Cyrus, tu veux dire que, comme 
un cultivateur oisif, un général oisif2 n’est d ’aucune uti­
lité. — En tout cas, je garantis pour ma part qu’un gé­
néral actif, à moins qu’un dieu ne lui veuille du mal, 
fera en sorte que ses soldats soient à la fois bien pour­
vus du nécessaire et mis en excellente condition phy­
sique. — Quant aux différents exercices militaires, il me 
semble, père, qu’annoncer des jeux et offrir des prix 
pour chacun d ’eux serait le meilleur moyen d’avoir des 
hommes bien entraînés pour le jour où l’on en aurait be­
soin. — C’est fort bien parlé, mon enfant, dit Cambyse. 
Si tu fais cela, tu auras, sois-en sûr, le spectacle de com­
pagnies dressées pour leurs tâches comme des chœurs 
de danse*.

5 ° Obtenir zè le , obéissance . cr0‘ 3 ^ au*-re ParC
. . .  . . . . .  dit Cyrus, que pour inspirer

volontaire et amitié. , u j  u  . •de 1 ardeur aux soldats, rien
n’est plus efficace que de faire naître en eux des espé­
rances de bonheur. — Mais, mon enfant, dit Cambyse, 
c’est agir là comme si à la chasse on lançait toujours aux 
chiens le même appel que lorsqu’on voit le gibier ; les 
premières fois, bien sûr, ils obéissent avec ardeur, mais, 
si on les trompe souvent, à la fin3, même lorsque l’on

1. La suite des idées, en effet, ne paraît pas absolument claire. Ce 
ne sont pas les exercices qui nourrissent l ’ armée ; le contexte suggère 
que c ’est la guerre, ses batailles, ses escarmouches et ses pillages 
comme au chapitre iv.

2. Reprise de la comparaison du chapitre v, 10.
3. On ne voit pas pourquoi les éditeurs Marchant et Gemoll, quatre 

lignes plus loin, suppriment -reXeuTcôv, qui se balance fort bien avec 
le TeXeuTÛicttu précédent et est justifié par oOtco xal.
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voit réellement une bête, ils n’obéissent pas. Il en est de 
même des espérances : à force de décevoir l’attente des 
biens qu’on faisait espérer, même lorsque ces espérances 
sont fondées, on finit par ne plus pouvoir être cru. Il faut 
s’abstenir de dire soi-même ce dont on n’est pas très sûr. 
Des porte-parole peuvent obtenir parfois les mêmes résul­
tats1, mais on doit ménager le plus possible le crédit de 
ses propres encouragements pour les cas de péril extrême. 
— Par Zeus, dit Cyrus, je trouve, père, que tu as raison 
et cette conduite me plaît.

20  Sur l’art d’obtenir l’obéissance des soldats, je 
crois n’ être pas sans expérience. Toi-même, dès mon 
enfance, tu me l’apprenais en me forçant à obéir. Après 
cela tu m’as mis entre les mains de mes maîtres qui 
faisaient de même ; quand nous fûmes dans la classe des 
jeunes gens, notre chef s’y  employait énergiquement. En­
fin il me semble que la plupart des lois nous apprennent 
avant tout ces deux choses : commander et être com­
mandé. Or, lorsque j ’y  réfléchis, je crois constater que le 
meilleur encouragement à l’obéissance, ce sont toujours 
les louanges et les honneurs pour qui obéit, le déshonneur 
et les châtiments pour qui désobéit2. 21 — Oui, mon
enfant, dit Cambyse, pour se faire obéir de force, c’est 
bien la marche à suivre, mais pour obtenir, ce qui vaut 
beaucoup mieux, une obéissance volontaire, il existe une 
autre voie plus courte : si les hommes estiment quelqu’un 
plus avisé qu’eux-mêmes touchant leur intérêt, ils lui 
obéissent de grand cœur ; tu pourrais te rendre compte 
qu’ il en est ainsi dans bien des cas, par exemple celui des

1. ’ Everot est une ingénieuse conjecture de Cobet, adoptée après 
lui par tous les éditeurs. Elle a pour elle sa ressemblance avec alve- 
TCU, variante de z, qui n’a aucun sens. Mais èvlove, celle d ’y , n ’en 
est pas non plus éloignée et exprime plus nettement encore que l ’ o p ­
tatif âv 7tp<XTT0iev cette idée que les truchements du chef ne réus­
sissent pas toujours. ’ Everot est un terme rare, qui n’a pas ailleurs 
exactem ent le sens qu ’on lui prête ici et que n’autorise guère le verbe 
èvtrjpu dont il est l ’ adjectif verbal. On peut objecter à  la leçon d ’ v 
que ÀéyovTsç a besoin d ’un complément ; mais il n’est pas im pos­
sible de faire dépendre t o o i t ô  qui le suit à  la fois de Xéyovrsç et de 
SiarepàTroiev.

2. Ce petit débat sur l ’ obéissance et sur les moyens de l ’ obtenir de
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malades : comme ils s’empressent d’appeler les médecins, 
pour que ceux-ci leur prescrivent ce qu’ ils doivent faire ! 
En mer, comme les passagers obéissent avec empresse­
ment aux pilotes ! Lorsque l’on pense que d’autres con­
naissent mieux une routç que soi-même, comme on presse 
le pas, pour ne pas rester en arrière I Au contraire, quand 
les hommes croient que l’obéissance leur sera funeste, ils 
se refusent absolument à céder devant des punitions et à 
se laisser séduire par des présents ; car les présents même, 
quand c’est pour son malheur, personne ne les accepte 
volontiers.

22  — Tu veux dire, père, que, pour se faire obéir, le 
moyen le plus efficace est de passer pour plus habile que 
ses subordonnés? — Oui, c’est bien ce que je veux dire. 
— Et comment serait-il possible de donner très vite une 
telle opinion de soi? — Il n’est pas, mon enfant, de voie 
plus courte, dans les matières où l’on veut avoir la répu­
tation d’être habile, que de s’y  rendre habile. Examine- 
les l’une après l’autre, tu reconnaîtras que je dis vrai : 
Si tu veux, sans l’être réellement, passer pour un bon 
cultivateur, un bon cavalier, un bon médecin, un bon 
joueur de flûte ou n’ importe quoi, songe à tous les sub­
terfuges qu’il te faudra imaginer pour donner de toi cette 
opinion. Et même si tu persuadais à plusieurs per­
sonnes de te louer afin d ’acquérir de la réputation et 
te procurais, pour l’un ou l’autre de ces métiers, de 
beaux instruments, tu pourrais faire illusion sur le 
moment, mais au bout de peu de temps, mis à 
l’épreuve, tu te verrais confondu et convaincu en outre 
d’imposture1. — 23 Et cette habileté dans un art
destiné à être utile, comment l’acquérir réellement? — 
Il est clair, mon enfant, pour les choses qui s’ap- 
prennent, que c ’est en les apprenant, comme tu 
l’ as fait pour la tactique ; pour celles ,'que les hommes

façon qu’elle soit consentie, bien conduit et judicieux, est un bon 
exemple des développements moraux auxquels l ’auteur se com plaît. 
Il se poursuivra agréablement dans tout le paragraphe suivant.

1. Mêmes réflexions et même comparaison, en des termes presque 
identiques, dans les Mémorables (I, 7, 2).
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ne peuvent apprendre et que la sagesse humaine ne peut 
prévoir, c’est en consultant les dieux par la divination 
que tu pourras être plus habile que d’autres ; enfin 
ayant connaissance d’un travail qu’ il y  aurait intérêt 
à  faire, c’est en prenant soin qu’ il soit fait ; car un homme 
qui donne tout son soin à  sa tâche est mieux avisé que 
celui qui la néglige.

2 4  Maintenant, pour se faire aimer des hommes 
placés sous ses ordres (et c’est à  mes yeux un point des 
plus importants), il faut suivre évidemment la même 
voie que lorsque l’on désire être aimé de ses amis, c’est-à- 
dire, je pense, se montrer leur bienfaiteur1. Mon enfant, 
dit-il encore, il est difficile d’ être toujours à  même de 
faire du bien à  qui l’on veut ; mais faire voir qu’on par­
tage la joie de ses amis, s’ il leur arrive un événement heu­
reux, ou leur peine, si c ’est un malheur, que l’on a à cœur 
de les aider, s’ils sont dans l’embarras, que l ’on redoute 
pour eux un échec et qu’on s’efforce de le leur éviter, 
c’est sans doute la meilleure façon de les assister. 2 5  Au 
cours de ses campagnes il convient que les soldats voient 
leur chef s’exposer plus qu’eux à la chaleur du soleil en 
été, au froid en hiver, aux fatigues, s’il faut peiner. C’est 
tout cela qui contribue à  le faire aimer davantage de ses 
hommes. — Tu veux dire, père, que le chef doit être 
encore plus endurant en toute occasion que ceux qu’ il 
commande? — Oui, mais rassure-toi sur ce point : avec 
la même constitution physique un chef et un simple 
soldat, sache-le bien, ne sont pas affectés de la même 
façon par les mêmes fatigues : le désir de gloire les rend 
plus légères pour un chef2, et aussi l’assurance où il est 
que ses actes, quels qu’ils soient, ne passent pas ina­
perçus.

1. Cyrus se m ontrera toujours un ami parfait. Ses sentiments sur 
l ’amitié sont fort sympathiques. Dans les Mémorables, Xénophon lui 
consacre plusieurs chapitres du livre II et il y  reviendra au livre V III 
de la Cyropëdie (chap. 2, 1-4, 7-13).

2. Passage traduit littéralement par Cicéron dans les Tusculanes 
(II , 26, 62).
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2 6  — Une fois les soldats déjà pourvus du nécessaire,
bien portants, capables de supporter les fatigues, entraî­
nés aux arts de la guerre, jaloux de montrer leur valeur, 
trouvant plus agréable d’obéir que de désobéir1, ne 
penses-tu pas qu’alors il serait sage de vouloir engager la 
lutte au plus vite contre les ennemis? — Oui, par Zeus, 
si l'on devait y  gagner ; autrement, pour moi, plus j ’esti­
merais ma propre valeur et celle des hommes que j ’aurais 
avec moi, plus je les ménagerais, de même que nous tâ­
chons de mettre les objets qui ont pour nous le plus de 
prix le plus en sûreté possible.

Des moyens 2 7  — Et pour s’assurer
de prendre  l’avantage sur les ennemis,

„  , _ _____ ___;  père, quel est le meilleur/  avantaqe sur /  ennemi :  1 ’ _  „
* moyen? — Par Zeus, ce

1° Tendre des pieges. n>est pjus sur une affaire de
médiocre importance ni simple que tu m ’interroges 
cette fois. Eh bien ! sache que, pour y réussir, il faut 
savoir tendre des pièges, dissimuler ses pensées, ruser, 
tromper, voler, piller et l’emporter en tout point sur l’ad­
versaire ». Cyrus répondit en riant : « Par Héraclès 1 que 
dis-tu là, père? Quelle espèce d’homme dois-je devenir? — 
Un homme tel, mon enfant, que tu serais ainsi à la fois le 
plus juste et le plus respectueux des lois. — 2 8  Comment 
se fait-il donc que, lorsque nous étions des enfants et 
des jeunes gens, vous nous enseigniez le contraire? — 
Eh 1 par Zeus 1 encore aujourd’hui aux amis et aux con­
citoyens ; mais pour être en état de faire du mal aux en­
nemis, vous appreniez, ne le sais-tu pas, beaucoup de 
pratiques malhonnêtes. — Pas moi, en tout cas, père. — 
Pourquoi donc appreniez-vous à tirer de l’arc, à lancer le

1. Cette phrase de transition est un résumé très net des points à 
traiter. Un des mérites littéraires de la Cyropédie réside dans la netteté 
de la com position, celle de l ’ensemble et celle, comm e ici, des déve­
loppem ents particuliers.

Chacun de ces points se retrouve au long de l ’œuvre, surtout celui 
qui concerne l ’obéissance, à l ’ école et à l ’ armée, dont elle est pour 
Cyrus la force principale. Voir notamment I, 6, 20 -26 ; IV , 1, 34.



2 6  'OirÔTe 8é, û  TrÔTcp, éxoiev pèv t o  éiriT^Seio 
ot orpoTiÛTai, ùyialvoiev Sc, iroveîv Sè Sûvaivro, Tas 
Sè TroXepiKàs T e/vas ^ctkt}kÔtcs etcv, (^iXoTipus 8 ’ exoiev 
Trpoç to  ày a 0 o l (J>aîvc<r0ai, t o  Sè ircl0c<rOai o u to îs  rjSiov 
(Tt) toû  àireiBcîv, ouk âv t^ v ikoO to a<ix|>povcîv âv t is  <toi 
SokoÎt] SiaycovlÇcaBai pouXôpcvos irpos tou s iroXeplous û s 
Tàxlcrra; Nal p à  A i ’ , el pèXXoi ye irXèov ë£civ' cl Sè 
r i ,  c y u y ’ âv octco oloipr)v koi ou to s  PcXtIwv etvat Kal 
tous èiropévous PcXtIovos *Xelv> TÔaw âv pâXXov <f>uXaT- 
Tolpr^v, uorrcp Kal T&XXa a âv olûpcBa irXcîaTou r)pîv â|ia 
«tvai, TaÛTa ircipûpcBa û s èv cxupuTaTbi iroieîoBai.

27  nXcov 8 ’ «X €lv> ^  iraTcp, iroXepîojv ttû s âv t is  8 ù- 

vaiTo pâX icrra; Où p à  A l ’ , c<|>t), oukcti to û to  <|>aûXov, û  

traî, oùS’ âirXoûv cpyov èpojTÔs' àX X ’ eu ïa 0 i o t i  Seî to v  

pèXXovra to û to  itoii^ctciv Kal cirlÇouXov elvai Kal Kput|û- 

vouv Kal SoXcpôv Kal àiraTeûva Kal KXéirrîjv Kal â p ira y a  

Kal èv iravrl irXeovcKrqv tû v  iroXcplwv. K al ô K ûpos èxri- 

y c X â o a s et-irev- " i l  'H paKXcis, otov où Xéyeis, û  irâTcp, 

Scîv âvSpa pe yevéoâai. O tos âv <(wv>, «4>t|, û  ira î, 8 ucau>- 

to tS s  tc  k oi vopipÛTaTOS àvr)p cÏt^s- 28 riûs pi^v, C<̂ T|, 

iralSas o v to s  T|pâç Kal è((>T|êous TavavTÎa toutiov cS iS âo - 

kctc ; N al p à  A l ’ , e<j>r), Kal vûv ye irpos to u s  4> ^ ouS t£  

Kal ttoXItos" oiru>s Sè yc to u s  iroXeplous 8 ù vaia0e k ok û s  

iroicîv oÙk o lo 0 a  pavOâvovTas ù p âs iroXXàs KOKOupylas; 

Où SfjTa, e<J)T|, cy u yc, û  iraTCp. T lvos pt)v cvcko, €<f»-r|, 

èpav0 âvcTC To|eùciv; tiv o s  8 ’ cvcko ÔkovtIÇciv; tIvos 8 ’

VI 26 1 aoi ante ■fjSr) hab. zR  || pèv om . R  ]| 2 Sè -- 8k W zR  : 
T t-- t c  DF || 5 elï) y  : z ^ R  || toû yz : -ri R  || ijSï) ante TTjvixaÜTa
hob. y  || 7 pèXXoi yz  : pèXXei R  || ye om . R  || 8 fiv 6atù olotpriv yz : 
6n<f fiv o lw p a i R  || 9 S’ post xùotp hab. y  Stobaeus [| 10 fi fiv D W R  : 
fiv F fi 8 ' fiv z || 27 3 oùS’ (îbtXoOv y R  : oùSapûç zGra!- || 8 û v  post fiv 
0(1(1. Hertlein || 9 et-ïjç zR : et?) y l l 6 1| 28 3 ye om. zR  || 4 7coXItoç zR  : 
Toùç 7toX- I I 5 jtpùç toùç tcoX- y  || Sûvaiaôe H GII11 : Sûvaaûe F W A  
SùvaaOoa D || 7 èpavQfivexe y  RIT6 : pavûâvers z.

Xénophon, I. n
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50 CYROPÉDIE I (6)

javelot, à attraper par la ruse des sangliers, soit avec des 
filets, soit au moyen de fosses et des cerfs avec des pièges 
et des lacets? Pourquoi alors n’affrontiez-vous pas les 
lions, les ours, les panthères dans un combat égal, mais 
vous efforciez-vous toujours d’être en meilleure posture 
qu’eux pour les combattre? Ne sais-tu pas que tout cela, 
ce sont des pratiques malhonnêtes, des tromperies, des 
ruses, des avantages déloyaux? 29  — Oui, par Zeus,
avec des bêtes ; mais, pour les hommes, si j ’avais seule­
ment l’air de vouloir en tromper un, je sais que je recevais 
pas mal de coups. — Aussi ne vous permettions-nous pas, 
je pense, de tirer de l’arc ou de lancer le javelot 
contre un homme ; nous vous enseignions à viser une 
cible, afin de vous mettre en état, non pas de faire du mal 
à nos amis, mais, en cas de guerre, d’atteindre aussi des 
hommes.

2° Tromper. . à tromper à vou-
r  loir plus que son du, nous

vous l’ enseignions à propos, non des hommes, mais des 
animaux, et non pas, là encore, pour nuire à vos amis par 
ces pratiques, mais pour que, le jour où une guerre éclate­
rait, vous n’y  fussiez pas novices1. 30  — A ce compte,
père, s’il est avantageux de posséder à la fois ces deux 
sciences, celle de faire du mal aux hommes et celle de
leur faire du bien, il fallait aussi nous les enseigner toutes
les deux à propos des hommes. 31 — On dit, mon fils,
que du temps de nos ancêtres, il y  eut une fois un homme 2 
chargé d’instruire les enfants, qui leur enseignait précisé­
ment la justice comme tu le demandes, leur apprenant à 
ne pas mentir et à mentir, à ne pas tromper et à tromper, 
à ne pas calomnier et à calomnier, à ne pas vouloir plus 
que son dû et à le vouloir. Mais il établissait dans tout 
cela une distinction entre ce qu’ il convenait de faire avec

1. Xénophon unit souvent l ’ utile et l ’honnête et même les confond. 
Au moins le dit-il avec franchise. Cicéron, lui, prônera l’ humanité, la 
bonne foi, la justice même à l’ égard des ennemis (De off., I, 11 et 
12). Mais les Romains à la guerre ont-ils toujours réglé leur conduite 
sur ces généreux principes?

2. Ici encore transposition de la Grèce à la Perse. Cet ancien légis­
lateur est évidemment Lycurgue. Cw passage de la Cyropédie a son



(v c K a  SoX oG v us à y p îo u s  irX è y p a ir i  K a l ô p û y p a o i  ; t £  

8 ‘ ÈXâ<|>ous i r o S â y p a is  K a l à p ire S o v a is  ; t i  8è X é o u o i K a l 

â p K TO iç  K a l TrapS àX e o xv o u k  eIs t o  ï a o v  K a 0 ia rà p £ v o i è p à - 

)(€CT0£, à X X à  p E T a  irXeove§£as T iv ô s  a le l £Treipâ<T0£ à y w -  

v (£ tcr0 a i irp ô s  a u r a ;  " H  o ù  i r â v T a  y iy v û c rK E is  T a Û T a  o t i  

K a K o u p y îa i te  eicri K a l à i r â r a i  K a l S o X Û o e is  K a l itX e o v e - 

(£ a i ;  2 9  N a l  p à  A i ’ , £<|>T| ô  K G p o s , OTjpîw v ye" àvOpûnroiv 

S i  t l  K a l S ô | a ip i P o ù X c o O a i è§ a ira T 'û o ,a£ T iv a ,  iro X X à s  i r X r ) -  

y à s  o lS a  X a p g à v u v .  O ù S è  y à p  to Ç e u e iv , o t p a i,  0 Ù8 ’ Ô k o v - 

t£ (e iv  a vB pio irov tT rtTp é iro p e v  ù p îv ,  à X X ’ è irl ctkottov p â A -  

X « iv  cSiSâcrKopEv, ï v a  y e  vG v  pÈv p rj K a K oupyoiT|T£  to u s  <|>£- 

X o u s, e1 8É iro TE  irô X E p o s  y é v o iTO , 8 ù v a ia 0 E  K a l àvOpidirinv

<TTOxâ^€<70ai.

Kal È ^ a i r a T a v  8è Kal •trXeoveKTEÎv o u k  èv àvOpcînrois èirai- 
ScùopEV ùpâs, àXX’ èv 0r)pîois, ïv a  pri8’ èv t o u t o i s  t o u s  

4»lXous p X â iT T O iT E ,  el 8è i t o t e  irôXepos yévoiTO, pr|8è t o u -  

t w v  àyù pva oro i e i i ^ t e .  3 0  O Ù k o G v ,  A  i r a T E p ,  eïirEp 
X p i j u i p à  È c t t i v  ôp<j>ÔTEpa èmoracrOai, e5 t e  t t o i e î v  Kal k o -  

k Û s  ÀvGpûtrouç, Kal SiSâoKEiv àp(j>ÔTEpa Taûra ê 8 e i  èv 
àvOpûirois. 3 1  ’ AXXà XèyeTai, ü  iraî, èirl t û v  ■qpeTÉ- 
puv Trpoyovojv yevéaûai i t o t È  àvrjp SiSâoKaXos t û v  iraîSuv, 
8 f i8î8aaKEv âp a  t o u s  traî8as t t ) v  SiKaiocrùvqv, û o r r E p  où 
kcXeueis, pr) ijiEÙSEcrOai Kal t|rEÙSEO0ai, Kal pT) è^airaTÔv Kal 
i(airaTâv, Kal pù SiaëàXAeiv Kal SiaêàXXciv, Kal pr) irXeo- 
v e k t e î v  Kal irXeovEKTEÎv. AiûpiÇe 8è t o Ù t o j v  a  t e  irpàs t o u s  

<J)iXouç t t o i t | t É o v  fjv Kal a  irpàs t o u s  è/Opous. “ E t i  Sè K al

VI 28 8 SoXoüv F H R  : SouXoüv DWAGII® ||xat ante 7rXéypaoi hab. 
iR  || 11) èpàxeoôe yR ]!®  : pâyeaOe z || 11 èTOipâaOe y H R IP  : èiraipe- 
o()ai AGH^orr. || àywvlÇeaOai y R lI5 : -0e z || 12 xaüxa y  : aùrà 
■RTI* || 13 xé elai zR  [ t ’ e£ai I I 5J : xiveç y  || 29 1 6 Küpoç om. zR  || 
4 èîtl oxonràv pàXXeiv èSiSâaxopev zR  : èx l axorom  èSiSàÇapev y I I6 || 
H Ai om. zR || 10 pXdbrxoiTE y z IP  : (3Xà7tx7)xe R  || p/)Sè y R lI*  : pvjSé 
noxc z || 80 3 èv y  : ir :’ zR  || 81 3 x a l ante où hab. R  || 7 ?jv om . 
(H  || xoùç om. zR  || ïx i Sè x a l nos : bu l ye x a l H A  êxi 8è irpo6àç y  
Ixt R  in l y e  G.
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51 CYROPÉDIE I (6)

les amis et avec les ennemis. Il enseignait encore* qu’il 
était juste de tromper les amis eux-mêmes, si c’ était dans 
leur intérêt et, dans leur intérêt également, de voler les 
biens de ses amis*. 3 2  Dans son enseignement, il 
exerçait nécessairement les enfants eux aussi à se conduire 
entre eux de cette façon, de même qu’à la lutte les Grecs, 
à ce qu’on dit, enseignent à tromper par des feintes et 
apprennent aux enfants à les pratiquer entre eux. Cer­
tains, qui étaient ainsi devenus habiles à tromper et 
à s’assurer déloyalement un avantage, qui peut-être 
n'étaient pas malhabiles non plus à assouvir leur amour 
du gain, ne se faisaient pas faute d’essayer d’exploiter 
leurs amis eux-mêmes. 3 3  Aussi établit-on un rè­
glement encore en vigueur maintenant, en vertu du­
quel on apprendrait simplement aux enfants, comme on 
fait pour les serviteurs dans leurs rapports avec nous, à 
dire la vérité, à ne pas tromper ni vouloir plus que leur 
dû ; ceux qui y  contreviendraient seraient châtiés, afin 
que, ayant pris ces bonnes habitudes, ils devinssent des 
citoyens plus sociables. 3 4  Mais quand ils avaient 
l’âge que tu as précisément aujourd’hui, on estimait que 
l’on pouvait dès lors leur enseigner sans risques les règles 
pratiquées à l’égard des ennemis. Il semble en effet que 
vous ne pourriez plus vous laisser entraîner à vous 
conduire brutalement avec vos concitoyens, ayant été 
nourris ensemble dans le respect les uns des autres. De 
même nous ne parlions pas aux êtres trop jeunes des 
choses de l’amour de peur que, la liberté s’ajoutant1 
à la violence de leurs désirs, ils ne s’y  livrent sans rete­
nue.

3 5  — Oui, par Zeus. Cependant, car je m ’y prends
3o Surprendre. Pour m’®n “ "traire,

n omets rien, père, de ce que 
tu peux m’enseigner des moyens d’avoir le meilleur sur 
les ennemis. — Eh bien 1 ingénie-toi, dans la mesure de

pendant au livre II (7) de la République des Lacédémoniens, où Xéno- 
phon parle plus en détail des avantages pour la guerre de l ’entralne- 
raent des enfants au vol.

1. Voir, pour la construction de npoaYlyveoôai avec 7rp6ç et le 
datif, leçon d ’y, Platon, Rép., 375 e.
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Ta Û Ta  èSiSao-KCV û s  K al to u s <J>£Aous SiKatov cit) è^a-rraTav 

li r l  y £ Ô yo S û , K ai kAettteiv t ô  t û v  «juAuv èirl a Y a 0û . 

8 2  T a Û T a  8è 8 i8 â o x o v Ta  àvaYKT] K al Y u p vâ ^Eiv  ■îjv irpôs 

iA A ^ A o u s  to u s  TraîSas Ta Û T a  tro ieîv, ûa-rrep Kal èv irâ A p  

^ u o l  to u s  "E A A rjva s  SiSâo-Keiv è ^a ira Ta v , K al YupvâÇ Eiv 8è 

tous ira îS a s irpôs àA A iîA ous t o û to  8 û v a o 0a i itoie îv. T e - 

vôptvoi ouv tives ouTtos elk|>ueîs Kal irpôs t o  È|aTraTâv 

K a l Trpôs to  'ttAeovékteîv, l'aais 8è K a l irpôs to  <|)iAokep8eîv 

oÙk àcj>ucîs o vte ç, oÙk àtTEÎxovTO o ù 8 ’ à irô  TÛV (|>£Aü)V TO pT| 

®ùxl itAéovekteîv a Û TÛ v irE ipâaO ai. 3 3  Eyeveto  ouv Êk 

toutojv pT|Ta, fj K a l vû v  x P <*,P€®a  £ Tl> olttAûs 8i8ci<xkéiv 

Tous ir a î8as ûcriTEp to u s  oIke tos irp ô s T|pâs aÙTOÙs 8i -  

8 à<7KOpEV âAT|0EIJElV K al pt) E^aTTOTâv pT)SÈ kAeTTTEIV pT)8È 

wAeovekteÎv, t o v  sè ira p à  T a Û T a  iro io û v Ta , koAôÇeiv, ottios 

aùv to ioutü) E0EL é0ict6Évtes irpaÔTEpot iro A iTa i y é vo iv ro . 

8 4  'EtteI 8è Ê x oiev T 11v TjAiKiav ijvirEp Kal où vû v  e x « s ,  

K al T a  irpôs to u s  iroAEpîous v ô p ip a  È8Ôkei àorjjaAÈs 

•tvai 8i8ci<tkeiv. O ù  Y ^ p  âv e ti è^EVExOfjvai 8 okeîte irpôs tô  

4 V P ioi iro A vra i Y ev^° 0a l Èv t û  alSEÎaO ai àAAr|Aous o u v te - 

Ip u p p é vo i' ûoTTEp y £ Kal irEpl â<j>poSiaîb>v où 8 ieAEYÔpE0a  

wpôç to u s & Yav vcous, ïv a  pT) irp ô s r g  U rx up â  èiriûupîg. 

aÙTOÎs p ç 8ioupYÎas irpocryEvopEVris ùpÉTpcos aÙT-fj x P V VTO 

o l vèoi.

3 6  Nt) A £ ’ , c<J>t|' û s TOIVUV Ôx|>ipa0Ÿj OVTQ ÈpÈ TOUTüJV 

TÛV TtAeOVE^iÛV, û  TTaTEpj pT) <f>£lSoU 61 T l E X «S  8l8 cL<TKElV 

S iru s irAeovEKT-rçcru) e y Û  t û v  iroA epituv. M r jx a v û  to iv u v ,

VI >1 8 èSlSaaxev yH A R  : ÈSISaaxé t e  G || 9 ©IXov è?û zR  : ç£X- 
énl y* y || 82 1 TaÛTa 8è W H : TaÛTa y  x a i TaÛTa 8è A  x a l tczSe 
0  || 6 o îv  yH A R  : 8è (1 || e3 post t ô  hab. zR  || f. posl. zrpôç t ô  om. 
I( |l 7 &n6 om. R  || 8 roxp’  ante aÙ TÛ v hab. y R  || 83 2 ^t)t-x y R  : 
ypTjrpa z || êTt om. z || 3 SiSdlaxopEV yz : è8- R  || 4 pr^Sè j-XéxTsiv 
om. zR || pzjSè y  : x a l ur; zR || 5 t ô v  8è irapà TaÛTa ztoioûvTa 
y  : cl 8è mxpà TaÛTa 7coioîev zR  j| 84 3 Où W zR  : oùSè I)F  || 
4 AXX^Xooç y R  : ->.ot<; z || G -rf) Eoyop* èm Ouptf y  : tt)V Irr/opiv 
ImOuptav zR || 7 7tpo(rI'EVü|/.t'/r;ç yG  : vev- H A R  || 85 2 & om. z || rt 
jrAUR : 6 H.
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tes forces, à les surprendre en désordre, quand tes propres 
troupes sont bien rangées, désarmés, quand elles sont en 
armes, endormis, quand elles sont bien éveillées, visibles 
pour toi, quand tu es toi-même invisible à leurs yeux, en 
terrain défavorable, quand tu es au contraire dans une 
position forte pour recevoir leur choc. 3 6  — Et com­
ment, père, est-il possible de prendre ainsi les ennemis en 
défaut? — Par le fait, mon enfant, que, aussi bien vous 
que les ennemis, vous ne pouvez éviter de vous y  trouver 
souvent1 : inévitablement, des deux côtés il faut manger, 
il faut dormir; des deux côtés, il faut de bon matin 
s’ éloigner pour faire ses besoins presque tous en même 
temps, il faut prendre la route dans l’état où elle est. 
C’est à toi de te rendre compte de tout cela, et, sur les 
points où tu sais que vous êtes les plus faibles, de prendre 
le plus de précautions. Au contraire, c’est lorsque tu 
t ’aperçois que l’ennemi donne le plus de prise qu’il faut 
l’attaquer de préférence2.

En existe-t-il d'autre sorte? — Oui, mon enfant, et bien 
meilleures : contre les précédentes, tout le monde en géné­
ral prend de sérieuses précautions3, sachant qu’elles sont 
nécessaires ; mais ceux qui veulent tromper les ennemis 
peuvent aussi, en leur inspirant un excès de confiance, 
les surprendre quand ils ne sont pas sur leurs gardes, se 
laisser poursuivre pour mettre le désordre dans leurs rangs, 
les attirer en fuyant sur un terrain défavorable et là se je­
ter sur eux. 3 8  II faut donc, mon enfant, puisque tu 
désires connaître toutes ces ruses, ne pas recourir seule-

1. Le texte de z et de R, m xpaoyeïv, adopté par la plupart des 
éditeurs, ne nous paraît pas le bon : offrir (l’occasion de beaucoup de 
fautes), n à o x e iv , leçon d ’y, que nous retenons, a ici son sens faible, 
très fréquent de « se trouver dans certaine situation ».

2. Tout cela est bel et bon, mais si le général a affaire à un ennemi 
aussi rusé que lui? Cambyse répond un peu à cette objection en pro­
posant des ruses originales, particulièrement efficaces.

3. On peut également hésiter ici entre « établir solidement des 
postes de garde » et le sens que nous proposons.

4° Im aginer 

des ruses nouvelles.

3 7  — Sont-ce là, dit Cy­
rus, les seules façons d’avoir 
l’avantage sur les ennemis?
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M >n. ottojç cls t t )v  8 u va ji.iv  T C T a y jié v o is  t o î s  «t o u t o u  à îâ ic -  
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K a l èyprjyopÔCTi K a 0 c û 8 o v Ta s  K a l «{m vcp o û s «roi S v T a s  à<j>a- 
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vo u s cv è p u p v û  a Ù TÔ s  û v  ù iro S c frp  3 6  K a l  i r û s  â v , ê<J>Tp 
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A v â y K T] ccttI K a l û p â s  K a l t o u s  t ro X e p lo u s  i r â a x ï i v  c t l t o - 

iro ifîo -O a l t c  y à p  à v â y K T ) àp<j>oTcpous, K o ip â o O a l t c  à v â y K T j 

An4>0T£p°us K a l co)8ev c i r l T a  à v a y K a î a  cr^cSov a p a  ir â v T a s  

A iro x u p c îv  ScîcrBai, K a l T a îs  ô 8 o îs  ô i r o îa i  a v  û c n  T o ia u T a is  

A v A y K ij xP 'H '7®111- "A XP1! CTe ■"’â v T a  K a T a v o o û v T a , èv û pèv 

&v û p â s  y i y v û o ’KTjs A o Bc v c o t A t o u s  y iy v o p é v o ù s , èv t o i j t w  

p A X ic rra  4>uXaTTCCT0ai, èv û  8 ’ a v  t o u s  iro X c p to u s  a lo B â v r] 

• A x c ip u T O T a To u s  y iy v o p é v o u s , èv t o u t u  p â X ic rra  è triT iG c a - 

t a t .

8 7  nÔTCpOV 8 ’ , Ê<)>T| ô K û p o s , èv t o u t o i s  p ô v o v  CCTTI 

w X c o v c k t c îv  ^  K a l èv â X X o is  t i c t i ; K a l  iro X ô  y e  p â X X o v , 

û  i r a î '  èv t o u t o i s  pèv y à p  û s  è irl t o  iro X ù  irâ vTC S  

la x u p à s  <|>uXaKàs x ro io û v Ta i, c186t c s  o t i  S è o vTa i. 01 8 ’ è § a - 

w o t û v t c s  t o u s  ■n-oXeplous S û v a v T a t  K a l, Bappfjcxal t l  i r o i i î -  

« ra v Tts , à<})uXâKTOus X a p ^ a v c iv  K a l, S iû Ç a i  ira p a S ô v T c s  

é a u To û s , a T a K T o u s  iroirÎCTai K a l, cls 8u<Tx<*>p£av <t>uyfj û i r a -  

y a y ô v T C S , è v ra û O a  èm Tl0c<70ai. 3 8  A e î  St |, c«}>t ], û  i r a î ,  

X o p u B rj ctc t o u t ü j v  â trâvTLJV  ô v T a  o ù x  o is  â v  p â S rjs  t o u t o i s

V I 85 4 Sircûç etç t ïjv  Sôvapiv y  : 6n6<rt) èarxt Suvaptç zR  || te  
poit TCTaypèvoii; hab. D W  || oauxoü y R  : aùxoü z || àxdcxxouç yz : 
•twç R. || 5 Xap6âvjf)ç D W  : Xapêâvsiv F zR  || 7 aùxèç D W zR  : aùxoîç 
F || 7 » èxelvotç —  Ûv om. G || Suaxcûplaiç y  : -tqi zR || Yiyvopévouç 
y R  : yevo- z || 8 û v  om. D || 86 2 Sôvaix’ Sv zR  : Siivaixo y  ]| 4 ôp â ç  
y* : Vjpâç R  || 7t4ayELV y  : Trapacr/EÎv zR  || 5 àvâyxr) om. y R  || 7 àno- 
yupcïv  8cî(j6aL y  : Sè ïéaOai zR || 9  ûpâç yz : ^paç R  || i l  e ù / e l -

giaToxâxouç Stephanus : -poxdcxouç codd. || 87 2 pr. x a l om. G || 
x i  om. zR || 6 7tixpa86vxeç y  : SISovxeç  zR  || 7 êauxoôç yz : aû- 

touç R  || àxâxxooç yz : -xtoç R  || ÔTraYayôvxEç y : ôxàYOVxeç zR  || 
■H 1 8->) yH A R  : Sè G || û  7taï om. zR  || 2 ae om. z.



53 CYROPÉDIE I (6)

ment à celles que l’on t ’aura apprises, mais en forger 
toi-même contre tes ennemis, de même que les musiciens 
ne se contentent pas des mélodies qu’ ils ont apprises, mais 
tâchent d’en composer de nouvelles. En musique les airs 
qui ont toute leur fraîcheur1 sont très applaudis; il est 
encore beaucoup plus vrai qu’à la guerre ce sont les stra­
tagèmes nouveaux qui ont le plus de succès, étant les 
mieux faits pour tromper l’adversaire. 39  Ne ferais-tu, 
mon enfant, qu’appliquer aux hommes les ruses que tu 
imaginais pour le petit gibier2, ne penses-tu pas que 
tu serais très avancé dans l’art d ’avoir le dessus sur les 
ennemis? Pour attraper les oiseaux au plus fort de 
l’hiver, tu te levais et te mettais en route la nuit, et, 
avant qu’ils eussent bougé, tu avais installé tes rets sans 
que la terre eût l’air d’avoir été remuée. Tu avais dressé 
des oiseaux à t ’ aider utilement et à tromper les oiseaux 
de la même espèce qu’eux ; toi-même, tu te mettais en em­
buscade, de façon à les voir sans être vu d’eux et tu 
t ’étais exercé à tirer les filets avant® que les oiseaux se 
fussent enfuis.

40  Contre le lièvre, comme il broute quand il fait 
noir et se cache pendant le jour, tu élevais des chiens 
qui le dépistaient au vent, et, comme il fuyait vite 
quand on l’avait dépisté, tu avais d’autres chiens spé­
cialement dressés à le prendre de vitesse. S’il leur échap­
pait à eux aussi, comme tu connaissais les foulées des 
lièvres, les retraites où ils s’enfuient et où on peut les 
prendre, tu y  tendais des filets difficiles à voir et ainsi, 
dans l’ardeur de sa fuite, il y  tombait et s’y  prenait lui-

1. Le texte que nous proposons emprunte (jIXt) à y  et àv(b)pdi à z 
et à Suidas ; il évite l’ inutile répétition de véæ, dont l ’idée est d ’ail­
leurs dans àv&rçpà, épithète poétique qui n’est pas pour surprendre 
chez Xénophon.

2. A  la chasse au Qlet sont consacrés dans la Cynégétique deux 
longs passages (I l et VI) purement techniques. Il n’y  est pas ques­
tion de la chasse avec des oiseaux dressés. Xénophon a pu en en­
tendre parler et peut-être la voir pratiquer en Perse où elle semble 
avoir été importée de l ’ Inde ; au rapport de Ctésias (Inde, Éd. Mill­
ier, fr. 11), on y  dressait des corbeaux, des milans et des aigles à 
chasser les renards et les lièvres. La chasse d ’oiseaux par d ’autres 
oiseaux, dont il est parlé ici, y  a sans doute été pratiquée aussi.

3. La leçon d ’y  doit être écartée : èxcov n ’y  a pas grand sens et



p ù v o i s  x P Ù 'T®a l > ô A A à  K a î  a ù r è v  i r o i T ) T T ) v  c l v a i  t û v  i r p à s  

t o u s  T r o X e p î o u s  p t j x a v l 'lll ®lT lü V > û o r r e p  K a î  o î  p o u o i x o l  o ù x  

o i s  â v  p â 0u>au t o u t o i s  p ô v o v  x p û v r a i ,  à X Â à  K a l  â X X a  v é a  

i r c i p û v r a i  i r o i e î v .  K a l  a<|>ù8p a  p è v  K a l  c v  t o î s  p o u c r iK O Îs  

T a  p i X i )  T a  à v 0T ) p à  c ù S o K i p c î ,  i r o X ù  8è K a l  c v  t o î s  i r o X e p i -  

k o î s  p â X X o v  T a  K a i v à  p r j x a v q p a T a  c ù S o K i p c î '  T a Û T a  y à p  

p â X X o v  K a l  c ^ a i r a T â v  S û v a T a i  t o u s  û i r c v a v T i o u s .  39 El 
8è o ù  y c ,  c<j>T|, S> i r a î ,  p r )8è v  â X X o  f| p c T C v e y K O is  è ir ’ à v O p û -  

i r o u s  T a s  p T j x a v à s  & s  K a l  è i r l  t o î s  p i K p o î s  0T | p îo is  è p t | -  

X a v û ,  o u k  o ï e i  â v  i r p o a u  i r â v u  c X â c r a i  t t j s  i r p o s  t o u s  i t o -  

X c p l o u s  i r X e o v e f  l a s  ; l ù  y à p  è i r l  p è v  T a s  â p v i O a s  c v  t û  Ic t -  

X u p o T a r a )  x t l p û v i  à v i o r d p c v o s  c i r o p e ù o u  v u k t o s ,  k o I ,  i r p i v  

• c tv c îo O a i T a s  ô p v i O a s ,  C T r e tr o iT )V T O  c ro i  a l  i r â y a i  a Ù T a î s  K a l  

t à  K C K i v r jp c v o v  x u P l o v  è ^ e i K a o T o  t û  Ù K i v q T a )  ' ô p v iO c s  

6’ è i r c i r a î S c u v T Ô  o o i  û o r e  o -o l p è v  T a  a u p < j> c p o v T a  ù i r c ] p c T € Î v ,  

r â s  8c ô p o < | > ù X o u s  o p v i O a s  è Ç a i r a T â v  a Ù T Ô s  8è è v q S p c u c s ,  

Û c t t c  o p â v  p è v  a Ù T a s ,  p r )  ô p â o O a i  8è u t t ’ a Ù T Û v  ^ o k i ^ k c i s  

8è <t>0 a v iü v  c X k c i v  f j  T a  x r r r | v à  < j> c ü ye iv .

40 r i p ô s  S ’ a u  t o v  X a y û ,  o t i  p è v  è v  o k o t c i  v c p c T a i ,  t t ) v  

8‘ r ) p c p a v  à i r o S i S p â o K c i ,  K Ù v a s  C T p c ^ c s  a ï  t t )  o a p f j  a u r o v  

A v T )û p iC T K O V . " O t i  8è T a x ù  ê <J>cuycv, c i r c l  c ù p c O c ÎT ) ,  â X X a s  

K Ù v a s  c l x c s  c i r i T E T i q 8c u p c v a s  i r p ô s  t o  k o t o  i r 68a s  a l p c î v .  

El 8è K a l  T a Ù T a s  à t r o < j> ù y o i,  t o u s  i r o p o u s  a ù x û v  C K p a v O â -  

v u v  x a l  i r p ô s  o l a  x <* Jpla  < j> c ù y o v T c s  a l p o û v r a t  o l  X a y û ,  c v  

t o Ù t o i s  8i K T u a  S u o o p a T a  è v c i r c T c l w u e s  â v ,  K a l  t û  a < J> ô S p a

VI 88 5 pévov yz : pùvotp R  || 7 pèv ante péXz) hab. R  || Ta pèXi) 
tA AvOr)pà nos : xà  péXï) x a l dtvézjpa DF v à  vèa xa l àv0T)pà W R  x à  
vèa xa l xà àvfrrçpà z Suidas l| eùSoxipeï yG R  : eùSoxtpeïv HA Suidas j| 
U JSùvaxat yG R  : Süvavrai H A || 89 3 rj post àv0pti>7xouç hab. z || 5 (xèv 
om. G || t<xç yz : roùç R  || èv om. Athenaeus || 6 dviaxâpEvoç y  R  : 
ÀvUia- z || 1 è7tE7rolijvx6 y zR  : è7te7rf|Yoivx6 G || a ix a ïç  yz : aùx^ç R  || 
B èTtcrtalSeuvTÙ D : ÉTxrTtaiSeiSovrù F W  èÇe- zR || ûctts yG  : <5>ç H A R  || 
11 è)ox7|X£iç —  çeôyetv zR  : elysç 8è èmpéXetav toü  çOàvsiv ëxtov Ta 
TtCTCivà Ttpi toü  «priyeiv j  || 40 3 àvTjûpioxov y  : eCpioxov zR  || 
4 alptïv yR  : atpeiv z || 5 à7toçÛYoi y  : a7ro<pijyoiev H A  à7ro<peÛYot 
U l| 6 çcùyovteç zR  : (peoysiv y  || 7 èveTteriwueç yz : àverc- R  || Sv 
Ktu i  : (va èv y R .
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54 CYROPÉDIE I (6)

même. De crainte qu’il n’échappât encore, des hommes 
postés par toi étaient aux aguets tout près et devaient se 
précipiter sur lui ; toi-même, de derrière, par un cri poussé 
à temps, tu l’effrayais, si bien qu’il perdait la tête et se 
laissait attraper ; quant aux hommes qui étaient en avant 
tu leur avais recommandé le silence et les avais cachés 
en embuscade. 4 1  Ainsi, comme je le disais tout à 
l’heure, si tu voulais forger aussi des ruses de ce genre 
avec les hommes, je ne sais pas si tu le céderais à au­
cun ennemi. Cependant il arrive que l’on soit obligé d’en­
gager le combat en rase campagne, à découvert, à armes 
égales ; eh bien ! même dans ce cas-là, mon enfant, on a le 
dessus si l’on s’est ménagé longtemps à l’avance certains 
avantages, je veux dire si l’on a bien entraîné ses soldats 
physiquement, bien trempé leurs âmes et si on les a bien 
exercés à leur métier de combattants1.

50 Manœuvrer diversement + 4 2 l, I1/ aut également que 
, , . tu saches bien ceci : tous ceux

selon les crconstances. dont tu prétend3 être obéi pré­
tendront de leur côté que tu dois veiller sur eux. Ne cesse 
donc jamais d’avoir l’esprit en éveil ; la nuit, songe 
d’avance à ce que les hommes que tu commandes auront 
à faire le moment venu et, pendant le jour, prépare tout 
pour que la nuit se passe très bien. 4 3 2 Comment il 
faut d’autre part mettre une armée en ordre de bataille, 
la mener jour et nuit par des chemins étroits ou larges, en 
montagne ou en plaine, comment établir son camp, pos­
ter les sentinelles de nuit et de jour, comment aller à 
l’ennemi ou se retirer devant lui, comment passer devant 
une de ses places, comment marcher contre ses murs ou 
s’en éloigner, comment traverser des défilés ou des

îXxeiv y  fait défaut. La construction cpflàvow... \ se trouve dans 
Homère (Gd., X I , 58) et dans Hérodote (VI, 91), mais on a déjà 
noté dans la langue de Xénophon des tours qui ne sont pas de pur 
attique. L ’addition de npiv devant ÿ  par Gemoll est donc superflue.

1. Santé, courage, connaissance du métier, la fin du paragraphe 
rappelle ces trois qualités de base du soldat.

2. Sur la rapidité un peu surprenante avec laquelle Xénophon, 
dans ce chapitre, passe sur des points essentiels de l ’art militaire, 
voir notre N otice, p. x ix .



4 > c Û Y < iv  aÙTÔs éauTÔv èp-rnirnov c t u v É S e i .  ToG 8è prj8’ èv- 
t « G 0 c v  8ia<J>€Ûy€iv o x o t t o ù s  t o û  yiyvopèvou Ka0l<rrr|S, o ï 
èyyû0€v Taxù êpeXXov èmyeviÎCTtcrOai' Kal aÙTÔs pèv où 
B i t k t O e v  Kpauyfj oùSèv Gorepi^ouoTi t o û  Xayû Poûv è£é- 
w X t | t t € s  aÙTÔv Û c t t e  âcjipova àXîo-KcoOai, t o u s  8 ’ cpirpooOev 
otyâv  8iSà£as èvtSpcûovTas XavOâveiv ètroîcis. 4 1  "ïîcr- 
ir«p ouv irpoEÎirov, cl TOiaÛTa èOcX^oais Kal èirl t o î s  

àvOpûirois prixavâ<T0ai, o u k  o I 8 ’ êytoye cï t i v o s  X e I t t o i o  

&v t û v  TroXeplcov. *Hv 8è i t o t e  âp a  àvâyKT] yévqTai Kal 
èv t û  lo-o-irèSu Kal èx t o û  èp<j>avoûs Kal ÛTrXiapèvous à p - 
<|m»tc pous pox^ v  CTuvâiTTeiv, èv t û  t o i o G t ü )  8 t ] ,  û iraî, a l èK 
iroXXoG irap€OK€uaCTpèvai TrXeove|lai pèya  8ûvavTai. T a û - 
Tas 8è èyû  Xèy«o elvai, o t o v  t û v  orpaTiom ov eu pèv Ta a û - 
paxa ^<7KT]pèva fj, eu Sè al i|/uxal T€0t]ypèvai, e u  Sè al 
iroXcpiKal t É x v o i  pepEXeTTjpèvai ûaiv.

4 2  Eu 8è x p T ) K a l  t o û t o  c lS è v a i o t i  o i t o c t o u s  â v  à|ioîs 
a o l TTEÎ0£<T0ai, K a l èK EÎvoi TràvTES à ^ iû o o u a i  oè irp o  è a u - 

T Û v  P ouX eÛ Eo O ai. M r) OUV TTOTE à<j>pOVr£oT(OS « X e; à X X à  

Tfjs  pèv VUKTOS TrpOCTKÔlTEl T Î  CTOl TrOVT]CTOUO-lV o l à p x â p E -

v o i, è ir£ i8 à v  Tjp è p a  y è v r jT a i ,  t t j s  8 ’ T|pèpas o ttiü s  T a  e I s 

v u K T a  K a X X ta T a  e§ei. 4 3  " O ttiü s  8è xP'H t Ôt t e i v  e I s p à -  

XTjv C TTpaTiàv i ]  o t t iü s  â y c iv  T|pèpas t] v u k t o s  î] c tte v Ô s t] 

TrX a Tc la s  o S o ù s  i] ô p c ivà s  T] T rc S ivâ s . T] o ttiü s  a rp a T O T re - 

8 iu c o 0 a i. 1] o t t iü s  <|>uXaKàs v u K T E p iv à s  K a l ^ p e p iv à s  K a - 

GiCTTavai, T] o t t iü s  TTp o a â y E iv  irp ô s  iro X e p lo u s  T] a iT a y E iv  

à irô  TToXepLiüv, tj o t t iü s  i r a p à  irâ X iv  Tro X e p la v  â y e iv  r| o ttiü s

VI 40 8 èp7rlTTTtüV y  : èp7tEcrûv zR  || auvéSeï W zR  : èv£8ei F èvéSu D || 
V oxotcoùç yR  : axoTt5ç z ]| lu  où y R  : o5v z || 11 S’ ante xpocjyjj hab. 
z || toû Xayû y R  : tû v  Xayûv z || 12 àçp ova  Hertlein : àçpôvtoç y R  
dfpOôvcüÇ z || toùç yz : tootooç R  || 41 2 x a l om. y  || 3 tlvoç XeIttoio 
Hortlein : Tiva Xet7toiç y R  Tivaç Ù noiq  z || 5 x a l bis om. y  || 6 8tj y  : 
8é zlt || a l y G : âel H ie l  a l R  &ç A  || 8 8xav y  : îjv zR || 42 2 iÇaoCTouoi 
yz : àÇtoüai R  || êauTÛv yz : aÙTÛv R  || 3 Mî] oôv tote y : prjSÉTroT’ 
o5v zR || 5 -rijç 8 ’ 7]p ipaç y : -rf) 8 ’ [0 ’ H A ] ^jpépa zR || 43 1 8è y  : 
te zR || 3-4 xa l ante orccoç hab. G || îj om . z  || 6-7 ànà —  in iy e iv  om . z.
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fleuves, comment se protéger contre des cavaliers, contre 
des soldats armés de javelots ou des archers et si, à un 
moment où tu t ’avances en colonne, les ennemis se 
montrent tout à coup, comment leur faire face ; si 
au contraire c’est toi qui t ’avances en ligne et qu’ils 
surviennent autrement que de front, comment marcher 
à eux, comment percer à jour leur plan, comment ne 
rien leur laisser savoir du tien, qu’ai-je besoin de t ’expo­
ser tout cela? Ce que je savais rnoi-même là-dessus, tu 
me l’as souvent entendu dire et, d’ autre part, parmi les 
gens qui avaient la réputation d’être quelque peu versés 
dans ces matières il n’en est pas un que tu aies négligé 
d’entendre et dont tu n’aies appris quelque chose. Tu dois 
donc à mon avis, selon la conjoncture, avoir recours à 
celui de ces moyens qui te paraîtra utile.

times ou du vol des oiseaux sont contraires, n'expose 
jamais ton armée ni toi-même ; songe que les hommes 
décident de leurs actions d’après de simples conjectures, 
sans jamais savoir laquelle sera avantageuse pour eux. 
4 5  Tu peux tirer cette leçon de l’histoire elle-même : 
on a déjà vu bien des hommes, et qui passaient pour 
très sages, persuader d’entrer en guerre à des Etats 
qui furent anéantis par ceux qu’ils avaient attaqués 
sur la foi de ces conseillers2; beaucoup d’autres, après 
avoir accru la prospérité d’un grand nombre de parti­
culiers et d’États, ont été plongés par eux dans les plus 
grands malheurs ; beaucoup ont préféré traiter en es­
claves plutôt qu’en amis des personnes avec lesquelles 
ils pouvaient se lier d’amitié et faire échange de bons

1. Encore des déclarations et même toute une morale sur les rap­
ports entre les hommes et les dieux éternels, omniscients, tout puis­
sants, qui mettent bien en lumière la profonde piété de Xénophon 
et l ’ intérêt qu’ il prend aux problèmes religieux.

2. Ce sera le cas du roi d ’Assyrie qui entraînera dans sa défaite 
tous ses alliés, notamment Crésus.

S’en rem ettre  

à la sagesse divine.

4 4  Apprends encore de 
moi ceci, qui est capital1 : 
quand les présages des vie-



irp ù s  t c î x o s  a y c iv  fj â ir â y e iv ,  f] o ir u s  vâ m rj ^  iro T a p o ù s  

8 ia Ç a îv c iv , T) o iru s  i ir ir iK o v  4>uXâTT€CT0ai ïj  o iru s  o k o v -  

T u r r à s  f| t o | o t o s , K a l e ï y c  cto i K crrà  K cpa s â y o v n  o i 

iro X é p io i ciri4>aveîcv, i r û s  XP'H à vTiK a G iC TTÔ va i, K a l e î cto i 

è irl <f>âXayyos a y o v r i  âX X oG èv iroG cv o l  iro X c p io i  <J>aîvoiVTO 

^  K a r à  irpÔ CTU irov, o i r u s  X P H  à v r i i r a p â y c iv ,  ^  o ir u s  t ô  

t û v  T ro X c p îu v  a v  t i s  p a X i i r r a  a lo G a v o iT O , î| o iru s  T a  <rà 

o l iro X è p io i i^KiCTTa c lS c îc v , T a Û T a  8è i r â v r a  t i  &v  è y ù  X è - 

y o ip î  c t o i; "O cra  t c  y à p  4 y ù  fjS c iv , t t o X X Ô k is  aK i^K o as,

& XXoS TC OCTTIS cSÔKCl T l  TO U TU V  ÈirLCTTaCT0ai, oÙScvàs a Ù TÛ V

^p c X T)K a s  o ù 8 ’ à8aT|S y cyé vriC Ta i. A e î  o B v  irp ô s  t o  o u p -  

Ç a lv o v r a , o îp a i .  t o u t o i s  XP'Hcr®a l  ô iro îo is  S.V crup<f>Épeiv cto i

TO U TU V  8 o k t ).

4 4  MâGc 8é pou Kal tÔSc, I^i), S> iraî, Ta peyiora ' 
irapà yàp icpà Kal oluvoùs pî TC ctoutû pr)8ciroTC pî TC 
CTTpaTiâ kiv8uvcÛctt)S, KaTavoûv ûs âvGpuiroi pèv aîpoGv- 
toi irpâÇeis cIkÔ^ovtcs, c186tcs 8è où8èv àirà iroîaç c errai 
aùroîç Ta àyaGâ. 4 5  Tvoîiis 8’ £v èf aÙTÛv tûv yiyvo- 
pèvuv' iroXXol pèv yàp ttoXcis circicrav Kal TaÛTa oî 
Sokoûvtcs CTO<|>ÛTaToi clvai irôXcpov âpaaGai irpos tou­
tous û<J>’ uv oî irciCTGèvTCS èiriGcoGai àirûXovTO, iroXXol 
Aè iroXXoùs i]û§Tjcrav Kal ISiÛTas Kal irôXcis û<})’ ûv aùÇii- 
Gèvruv Ta péyiirra kokÙ ciraGov, iroXXol 8è ots è|rjv <)>îXois 
Xp-fjoGai Kal cB iroieîv Kal cS irâoxciv, toutois SoûXois 
pâXXov pouXr|0évT€S f| cfuXois XPTjCT®ai> ùir’ aÙTÛv toutuv

VI 48 7 ^ ante vanT) hab. D || vâm) FG : vA m p  H AR vânaç D || 
0 ol om. iR  || 10 âv post xp^l hab. H A  || 11 noGev yz : t o u  R  || ipal- 
voivro zR  : ©avetev y || 12 àvnnapàYeiv zR  : àvrirE piâyav y  || ^ 
Aîtoç —  alaflàvoiro om. z || 13 t û v  om . R  || 14 navra  om. zR  || 15 ctoi 
oin. R  || èy û  y  : è y u y e  zR  || 1G âXXoç F H A  : âXXoç DGR || ô c t t i ç  zR  : 
* t  t u ;  y || 18 o îp a i om. R  || ô t o I o i ç  y  : Ô t o ï o v  zR  || 1 9  ici om . zR  || 
44 1 râSe yH A R  : ra ü ra  G || 2 pr. p7)re H A  : p ijr ’  èv yG R  || CTaurcp 
H : iaurcjj z || post. pf/xe zR  : p îjr ’ èv F  pV)S’ èv rn D || 5 aùroîç y H R  : 
aùrûv AG || r à  àyaGâ zR  : ràyaGùv y  || 46 2 pèv om. F || Îj8i) y  : 
«fi R  om. z || 5 IjSi) post i)fiÇi]CTCTv hab. y.
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56 CYROPÉDIE I (6)

offices et en ont été punis par ces mêmes personnes ; 
beaucoup encore à qui il ne suffisait pas de vivre agréa­
blement avec leur part de biens, voulurent tout pour 
eux et par là perdirent même ce qu’ils possédaient ; beau­
coup enfin n’acquirent cet or si convoité que pour périr 
par lui. 4 6  Ainsi la sagesse humaine ne sait pas mieux 
choisir le meilleur parti qu’un homme qui le tirerait 
au sort. Au contraire, mon fils, les dieux, étant éternels, 
savent tout : ce qui a été, ce qui est et ce qu’il adviendra 
de chaque événement. Aux hommes qui les consultent et 
auxquels ils sont favorables ils indiquent ce qu’ il faut faire 
et ne pas faire ; s’ ils ne consentent pas à donner à tous 
des conseils, il n’ y a à cela rien d’étonnant : ils ne sont 
pas obligés de s’occuper d’eux, si telle n’est pas leur vo­
lonté. »



Slktjv cSoCTav" iroXXoîç 8’ ouk ■qpKeo'ev to pcpoç c lou a i 
£rjv t)Séuç, cmOupiîo-avTcs 84 irâvTtov Kupioi eîvai. 8ià 
TaÛTa Kal aïv el^ov cltt4tu^ov' iroXXol 84 tov ttoXÛcuktov 
Xpuarov KTT]CTapevoi. 8ià toûtov àirwXovro. 4 6  Outcüç t] 
yc àvGpwmvT] oo<j)ta où84v pâXXov oI8e to âpioTOv alpcîo- 
0ai cl KXîipoûpevos o ti Xâxoi toûto tiç irpciTTOi. Gcol 
8c, u  iraî, alcl ovtcç irâvra ïoa o i Ta tc yeycvrjpcva Kal Ta 
ôvTa Kal o ti ë f ckÔotou aÙTÛv airogiiacTai, Kal tûv oup- 
ÊouXcuopcvojv àv0pûirü)v ots âv ïXca) ûcn irpoo-qpalvou- 
orv â tc xpti iroicîv Kal a où XP1!- El 84 pt) irâoiv cBcXouoi 
oupÊouXeûeiv, où84v Oaupaarôv où yâp àvâyKT) aÙTOÎs 
Jcttiv ûv âv pT) OcXojctiv ciripcXcîo'Oai.

VI 45 9 aùroïç post ^pjcccev hab. zR  || 12 xpu oiv  y  : tcXo û t o v  zR  || 
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